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— Hélène  ! Attends-moi ma puce  ! crié-je à bout de souffle.

Je  cours,  sans  pouvoir  m’arrêter,  sans  réellement  avancer,  comme  perdu dans  le  temps.  La  distance  qui  me  sépare  d’elle  semble  interminable, irréaliste.  J’ai  beau  l’appeler,  la  supplier  de  s’arrêter,  de  m’attendre,  on dirait qu’elle ne peut pas, qu’elle ne veut pas. Enfin, j’arrive à me stopper, essoufflé, le cœur tambourinant excessivement dans ma poitrine.

L’impression d’être loin d’elle et si près me perturbe. Cependant, j’arrive à  profiter  du  spectacle  que  m’offre  son  corps.  De  dos,  mon  épouse  est sublime. Sa robe blanche en dentelle épouse parfaitement son corps comme elle  a  épousé  le  mien.  La  longue  traine  ne  l’empêche  en  rien  dans  ses mouvements, fluides et légers comme la brise qui me caresse. Sous ce tas de taffetas, je devine ses courbes, je les réétudie sans jamais m’en rassasier. Son  déhanché  diaboliquement  désirable,  sa  poitrine  angélique  me  fait perdre  la  tête.  Bien  que  je  ne  puisse  la  toucher  à  cet  instant,  je  sens  son odeur  qui  se  mêle  au  patchouli,  s’imprègne  à  la  mienne,  nous  rendant uniques. Le velouté de sa peau délicate teintée par les rayons du soleil que nous offre le sud reste gravé sur la mienne. Ses longs cheveux ondulés pour l’occasion habillent son dos d’une masse sombre et contraste avec le blanc immaculé  de  sa  robe.  L’image  s’arrête  nette.  Dans  un  mouvement  d’une élégance surnaturelle, Hélène se retourne, plus belle que jamais. Mes yeux s’emplissent d’un désir infini. La couleur ocre de ses iris m’envoie dans une envie de passion ardente.

Je  tends  le  bras,  la  touche.  Enfin  !  En  un  battement  de  cil,  ma  douce s’est  rapprochée.  Puis  elle  se  retrouve  entourée  de  mes  bras.  Ma  sécurité l’enveloppe, la rassure. Pendant un temps, nous dansons une valse hors du temps. Une clairière se dessine, parsemée de marguerites. Des herbes folles nous cachent jusqu’à mi-jambe. Ma belle rit aux éclats et le son qui en sort tinte parfaitement à mon ouïe comme la note d’un accord. Une couverture au sol, un panier de mets parfumés nous attend. En silence, nous mangeons. En  l’observant,  je  remarque  que  son  ventre  s’est  arrondi.  Je  le  caresse fièrement,  le  secret  qu’il  abrite  m’emplit  de  joie.  Le  soleil  se  couche,  je ferme  les  yeux  pour  les  rouvrir  sur  une  chambre  blanche.  Un  cri  me  fait tourner la tête. Dans mes bras je porte un nouveau-né, petit, adorable. Il me détaille, j’en fais de même.

La scène se joue presque à l’identique. Nous sommes dans la clairière, ma femme à un ventre rond, un petit entre les jambes, mon cœur succombe d’amour.

Un nouveau spectacle s’offre à moi. La nudité de ma belle m’offre une magnifique jouissance. De nouveau, je la serre dans mes bras. Son souffle saccadé  par  l’excitation  ralentit,  son  teint  rosé  par  mes  caresses  se  peint d’une teinte livide. Ses cheveux noirs de jais perdent de leurs éclats, se font grisonnants. Sa peau parfaite fait place aux rides, aux taches, à la vieillesse. Les bras qui l’entourent se fanent, eux aussi. Le sentiment de sécurité s’est dissipé pour laisser place à l’inquiétude d’une vie terminée.

Je relève la tête, je suis seul. Dans mes bras, ma belle n’est plus. Au sol, je la trouve gisante, les yeux entrouverts, souriant aux anges, elle vient de m’abandonner.  Sans  même  me  dire  au  revoir  ou  adieu,  sans  me  prévenir, elle m’a quitté.

À présent, les paupières abaissées sur le paradis, elle passe le feu, rejoint les anges. Agenouillé devant une pierre tombale à son effigie, je suis perdu. Ma  confidente,  mon  amie,  ma  maitresse,  ma  femme,  ma  bien-aimée  est partie, jamais plus je ne la verrai ici-bas. Les mains tremblantes, je caresse une  dernière  fois  la  pierre  froide.  L’humidité  de  la  rosée  fait  briller  cette stèle  qui  me  rappelle  Hélène.  Elle  aussi  brille.  Elle  brille  de  là-haut.  Elle éclaire  le  monde  de  sa  beauté,  de  sa  générosité,  de  sa  bienveillance  et  de son amour. Un voile s’installe sur mes yeux m’empêchant de voir la beauté du monde, de la vie. Un linceul couvre mon cœur, il ne bât plus.

Mes joues desséchées d’avoir trop pleuré se creusent au fil des jours, des mois  et  des  années  qui  s’écoulent.  Avec  sa  perte,  mon  envie  de  la  vie s’amenuise,  s’étiole  jusqu’à  ne  plus  pouvoir.  Dans  un  dernier  effort  pour mes enfants, mes petits-enfants, je m’échine à tenir au filin de celle-ci. Mais pour combien de temps encore  ?

Désormais,  je  ne  sens  plus  l’air  vivifiant  lécher  mon  corps.  Je  ne  sens plus  la  chaleur  du  soleil  sur  ma  peau,  ni  l’odeur  de  la  prairie  où  nous mangions. Les chardons ne me piquent plus les fesses pendant qu’elle est sur  moi.  Offerte  au  monde,  les  seins  fièrement  dressés,  la  tête  rejetée  en arrière, le visage emplit d’une jouissance extrême. Jamais plus, je n’ai senti un tel bonheur. Le son de sa voix, sa sensualité ne résonne plus, ne m’excite plus.

Doucement,  je  perds  pied.  Doucement,  le  linceul  sur  mon  cœur  se resserre
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— Papi  ! Papi  !  Tu  es  toujours  là  ? Réponds-moi, Papi  !  aboie  mon petit-fils.

La  voix  d’abord  lointaine  se  rapproche  jusqu’à  faire  exploser  mes tympans.  Lorsque  je  recouvre  la  vue,  le  monde  qui  m’entoure  me  paraît bien fade.

— Tu m’as fait une de ses peurs, papi  ! Tu rêvais de qui pour partir si loin  ? me demande Arthur.

— J’étais avec ta grand-mère, lui réponds-je la voix remplie de chagrin avant de rajouter :

— Tu es conscient que je m’apprête à la rejoindre  ?

— Je sais papi, je sais. Ça fait des années que tu nous chantes le même refrain. Mais j’ai confiance, tu es fort, tu résisteras encore, n’est-ce pas  ?

— Cette fois, c’est différent, je le sens. Elle me manque et je lui manque. Je le sais, je vais partir, lui rétorqué-je serein.

— Non, papi. Pas encore, je vais me marier, je veux que tu sois là. S’il te plait, résiste encore un peu.

—  Non  Arthur,  je  ne  veux  plus,  je  ne  peux  plus,  surtout.  J’expire difficilement puis reprends :

— Je suis épuisé, fatigué. J’ai mon corps qui me torture, les analgésiques ne suffisent plus. Le cancer me ronge entièrement, regarde ce que je suis à présent. Un légume incapable de pisser tout seul. Je ne le supporte plus. Je ne veux plus lutter mon petit, tu comprends  ?

— Je comprends, mais je ne l’admets pas pour autant. Tu as raison, ce n’est  pas  une  vie.  À  quatre-vingt-quatorze  ans,  tu  as  bien  vécu.  Dit-il  en reniflant. Mais papi  ? Tu vas me manquer.

Je ne lui réponds rien. Je lui ai déjà fait suffisamment de mal. Mais de toute ma vie, c’est bien la seule fois où je suis égoïste. J’ai fait le tour de la question, le tour de la vie. Hélène me manque trop, beaucoup trop. Bien que cela fasse dix ans qu’elle m’a quitté, je ne l’ai jamais oublié. Je n’ai jamais pu  la  remplacer.  La  nuit,  pendant  mes  songes  elle  venait  me  rendre  visite comme cette nuit, cela m’a permis de me faire patienter toutes ces années. De  nouveau,  je  veux  la  tenir  dans  mes  bras,  humer  son  doux  parfum, caresser sa peau de pêche. Je veux embrasser ses lèvres gonflées de passion. Je veux revoir mon ange.

Je reviens à moi, j’ai dû m’assoupir encore. Elle m’appelle si fort qu’il m’est  difficile  de  ne  pas  succomber.  Je  regarde  autour  de  moi,  je  me souviens, je suis à l’hôpital. Ma mémoire immédiate s’effrite alors que mes souvenirs sont plus présents, plus réels. La pièce est blanche, un store me cache  de  la  lumière  du  jour  qui  essaie  de  me  rassurer.  La  chaleur  du  lieu m’oppresse.  Les  cathéters  dans  mes  bras  me  brûlent,  m’empêchent  de  me mouvoir comme je le souhaite. Je suis alité, mes jambes ne supportent plus ce  corps.  La  bouche  sèche  d’avoir  trop  crié  dans  mon  songe  me  rend aphone. J’ai soif. Je tends le bras vers la carafe d’eau qui me fait de l’œil sur la table de chevet. Je ne peux pas, mon bras trop lourd s’abaisse. Je suis démuni. Arthur, toujours à mes côtés, comprend. Sans un mot, me sert puis me redresse la tête et m’aide à boire. Je souffre juste du fait de déglutir. La mort  m’appelle,  je  dois  la  rejoindre,  je  n’en  peux  plus.  Dans  un  ultime effort, je fais signe à mon petit-fils que je veux parler. Il se penche, colle son oreille sur mes lèvres.

— Je t’aime mon petit, mais je dois partir. Laisse-moi partir…

Il  se  redresse,  livide.  Des  larmes  coulent  déjà  sur  son  visage  de  beau jeune homme. Ses traits se crispent, il me fait non de la tête. Je lâche prise, je ne résiste plus. Dans un dernier mouvement de lèvres, je lui dis que je suis désolé.

Mes  paupières  s’alourdissent,  mon  rythme  cardiaque  s’emballe exagérément  puis  ralentit  jusqu’à  l’imperceptible.  Je  sens  ce  linceul  se désintégrer, libérant l’amour trop longtemps engrangé. Je la revois danser, courir dans sa robe blanche.

De nouveau, je vis. De nouveau, je ressens la chaleur de son corps contre le mien, l’odeur enivrante du patchouli, la délicatesse de ses formes.

De nouveau, j’ai vingt ans et l’éternité pour nous, pour notre amour.

Une  dernière  pression  sur  ma  joue,  un  chuchotement  me  disant  de  la rejoindre, me souhaitant un bon voyage met un point final à ma vie. Sans le saluer, je le quitte pour rejoindre ma belle. Je sais qu’il n’est pas seul, aucun d’entre eux ne l’est. Quant à moi, je l’ai été bien trop souvent ces derniers temps, c’est à mon tour d’avoir quelqu’un à mes côtés.

Plus serein et apaisé que jamais, je sombre rapidement.

Dans un dernier soupir, je m’éteins.

Dans un dernier Adieu à la vie, je retrouve ma belle Hélène.
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Je  la  prends  contre  la  porte.  Offerte  à  moi,  elle  a  été  d’une  facilité déconcertante  à  séduire.  Cette  femme,  les  cuisses  ouvertes,  ne  m’appelle pas, ne crie pas, elle jouit juste, ne cherche que son propre plaisir. Je ne suis qu’un  homme  d’un  soir,  un  homme  de  plus  dans  sa  multiple  quête  de l’amour. Je ne la connais pas, et pourtant à son comportement je sais qu’elle est comme ça, qu’elle est de ces filles qui ne se prennent pas la tête. Elle est de ces femmes que j’appelle des offertes. C’est une fille à se pavaner sous les  couilles  de  n’importe  qui,  pourvu  qu’il  lui  mette  un  coup.  Elles  sont toutes  pareilles,  mais  derrière  leurs  artifices  à  la  décadence  du  sexe,  elles cherchent.  Elles  cherchent  l’amour,  le  vrai,  le  pur,  celui  qui  n’existe  que dans  des  bouquins  à  l’eau  de  rose,  celui  qui  vous  fait  chialer,  celui  pour lequel vous feriez n’importe quoi. Déprimant, et pourtant… tellement vrai.

Je  suis  là,  tout  contre  elle,  en  elle.  J’essaie  de  m’évader,  de  ne  penser qu’à cette femme plutôt pas mal. J’essaie de torturer sa poitrine pour éviter de  torturer  mon  esprit,  mais  je  n’y  arrive  pas  ce  soir.  M’abandonner  pour oublier, c’est ce que je fais habituellement. Pourtant, il m’est impossible de m’ôter  tout  cela  du  crâne.  Mes  emmerdes,  mon  passé,  tout  me  ronge,  me poussent à faire ce que je fais avec cette femme. Elle n’a pas l’air de s’en plaindre, perdue dans les abysses de l’orgasme. Moi je n’y suis pas du tout.

Merde !  Ça  va  finir  avec  ma  fidèle  copine  à  cinq  doigts.  Hors  de question qu’elle croit que je n’ai pas joui.

Elle  termine,  je  fais  mine  d’en  être  au  même  point.  Les  femmes  se plaisent  à  croire  qu’une  double  jouissance  est  superbe,  incroyable.  La simulation pour un homme, ça existe. J’y ai souvent recours depuis elle. Au moins, la blonde sera contentée pour la soirée, pour la nuit même. Quant à moi, je file aux chiottes me terminer et je me casse.

Au moment de franchir la porte, la jeune femme me dit :

— C’était sympa, on remet ça quand tu veux. Comment tu t’appelles ? Tu ne me l’as même pas dit.

—  Tu  n’as  pas  besoin  de  savoir.  De  toute  façon,  jamais  deux  fois  la même partenaire. Je ne voudrais pas risquer de créer des liens, lui dis-je en claquant la porte.

Quitte  à  passer  pour  un  connard,  autant  l’être  jusqu’au  bout.  Arrivé  en bas de son immeuble, je sors le paquet de clopes écrasé qui se terre dans la poche de mon jean. Je m’en saisis d’une, allume et tire dessus comme si ma vie en dépendait. Je ferme les yeux pendant un court instant. Je savoure le calme. J’inspire une grande goulée d’air et recrache le peu de goudron qui ne s’est pas tapi au fond de ma gorge. Cette blonde était mignonnette, mais bon, pas de quoi fouetter un chat.

Pourquoi,  je  pense  à  elle  tout  le  temps   ?  Surtout  ces  derniers  temps. Pourquoi envahit-elle sans arrêt mon esprit  ? Pourquoi elle et pas une autre ?

Et merde  ! arrête de te fustiger, elle n’existe plus, oublie-la, oublie pour de bon, elle ne t’apportera plus rien de bon. Malgré ma volonté à vouloir la chasser, son souvenir s’acharne, reste bien ancré en moi. Elle reste là, sous-jacente, derrière mes paupières, dans mon cœur, elle s’accroche à mon âme. Inconsciemment, je crois que moi aussi j’en ai envie. Envie de la rejoindre.

Je  termine  ma  cigarette.  Le  bout  rouge  vient  s’écraser  au  sol,  je  le contemple, comparant la chute de celle-ci à la mienne. Je l’éteins dans un mouvement  rageux  et  me  mets  à  courir.  Où  ?  Aucune  idée,  je  vais  là  où mes  jambes  me  guident.  Besoin  d’évacuer  tout  ce  stress,  toute  cette angoisse qui m’emplit. Pendant que je cours comme un dératé, je ne pense plus à l’impensable. J’oublie que ma vie est un tas de merde, que je hais le fait  d’être  encore  de  ce  monde.  Cependant,  une  chose  tourne  en  boucle, inlassablement, sans jamais me quitter.

Elle.

Je  m’arrête,  essoufflé  après  cette  course  improvisée,  je  me  sens  vidé. Enfin, un peu de répit. J’expire, j’aspire bruyamment. Sans le vouloir, j’ai rejoint  le  jardin  des  tuileries.  Dommage  qu’il  soit  fermé  à  cette  heure-ci. J’aurais  aimé  me  balader  entre  les  dédales  d’arbres.  Sentir  leur  odeur. Quoique  non   !  Après  réflexion,  ça  me  ferait  penser  à  elle.  Encore  et toujours elle. Je vais devoir déménager pour l’oublier. Où que j’aille, tout me la rappelle. Mais où que je me trouve, mon cœur me suis, il faudrait me l’arracher pour qu’enfin ses plaintes se taisent.

Je me laisse aller et m’assois sur un banc. J’ai l’air d’un con tout seul, tant pis. Je me tape de ce que les passants de la nuit peuvent penser de moi. Je ferme les yeux. Je m’envole dans une autre vie. Elle est là. Elle est sur moi.  Je  suis  en  elle.  Dans  mes  bras.  Dans  mon  cœur.  Dans  ma  bouche. Encore, j’en veux encore. Elle est comme une dose, un besoin irrépressible, incontrôlable. Je l’imagine de nouveau. De nouveau, je la sens, je la goûte. De nouveau, mon instrument de vie palpite…

Un bruit me fait sortir de ma transe. Mécaniquement, j’essuie les larmes qui se sont glissées discrètement. Sans les importuner, je les efface. Comme son souvenir, comme elle. Je me lève, reprends le peu d’humanité qui me reste et vais faire ce qui me permet de tenir.

En attendant de prendre une décision nous concernant, mon souvenir et moi.
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Sur le ring, j’arrive à oublier. La seule chose qui me tienne à part elle, c’est  la  boxe.  Depuis  que  je  suis  gamin,  l’adrénaline  que  me  procure  le combat me fait être un autre. Malheureusement, à cette heure de la nuit, je suis  seul.  Personne  en  face,  personne  pour  recevoir  ma  rage.  Seul  ce  sac encaisse,  poing  après  poing,  coup  de  pied  après  coup  de  pied.  J’enchaîne sans un arrêt, j’enchaîne toutes les combinaisons possibles. En face de moi, je  m’imagine  cette  ordure  qui  a  volé  ma  vie  en  l’emportant  avec  elle.  Je redouble mes coups, encore. La sueur ruisselle sur ce corps fait d’une vie abimée.  Elle  me  coule  dans  les  yeux,  l’acidité  de  celle-ci  me  brûle  les rétines. Toujours, je ne lâche pas, je frappe. Les paupières fermées, je me l’imagine encore plus. Je la revois nichée contre moi. Je la sens, mon nez dans ses cheveux. Sous mes doigts, le velouté de sa peau chatouille la pulpe de  celles-ci.  Dans  mes  gants,  je  ressens  tout,  la  pression,  la  sensation, l’émotion de nos caresses. Je tape toujours plus fort jusqu’à en avoir mal. Mais rien ne vaut la souffrance de son départ, rien. Étouffé par les sanglots qui m’étranglent, je n’ai plus la force. Cette force me quitte, s’amenuise de jour  en  jour  depuis  son  envol.  J’ai  beau  vouloir  m’accrocher,  j’ai  beau vouloir espérer, je sais que je ne la verrai jamais plus. Je m’écroule, je ne peux  plus.  Son  souvenir  est  encore  plus  douloureux,  car  jamais  il  ne  me quitte. En permanence, il me rappelle, me broie le cœur. Comme si la vie me faisait payer le fait que je sois toujours là, sur cette putain de terre. Je ne peux continuer ainsi. Mais l’indécision m’étreint, m’angoisse. J’ai toujours su ce que je voulais, je suis toujours allé le chercher. Il en est autrement la concernant.  Parce  que  je  n’ai  rien  pu  faire,  parce  que  l’impuissance  m’a écrasé, je subis chaque seconde qui s’écoule comme une véritable torture. La  tête  entre  les  genoux,  les  mains  sur  la  nuque,  je  hurle  ma  haine,  ma rancœur et par-dessus tout, ce désespoir qui me tue à petit feu.

Perdu dans les ténèbres de mon désarroi, je n’entends pas mon pote venir vers moi.

— Salut mec  ! Merde qu’est-ce qui t’arrive  ?  s’inquiète  Rafael.  C’est encore à cause d’elle ou tu as replongé ?

Il sait que je ne veux pas prononcer son prénom, que seul, le «  elle  » est tolérée.  Entendre  son  prénom  équivaudrait  à  me  briser  le  cœur  encore  et encore, sans arrêt, enfonçant le poignard toujours plus loin sans qu’il n’y ait de  fin.  Quant  à  replonger,  par  moment,  je  le  souhaite  mais  cela  me  ferait souffrir davantage, me rappelant encore plus son souvenir.

Ne  me  voyant  pas  réagir,  il  s’approche.  Rafael  m’assène  d’une  tape amicale sur l’épaule et s’assoit à mes côtés. Raf me connait, je ne suis pas un  grand  parleur  surtout  dans  ce  genre  de  situation.  Me  voir  chialer  fait partie des choses improbables et pourtant, il est là. Même ce fameux jour où elle est partie, je n’ai pas pleuré, je n’en avais pas la force. La douleur de la voir m’abandonner était grandement suffisante.

Je le sens m’observer, mais son respect envers moi lui dicte de ne rien me dire, d’attendre. Il patiente un long moment jusqu’à ce que je me décide à  faire  face,  à  retrouver  un  semblant  de  dignité.  Je  me  redresse,  il  en  fait autant.

— Un round, ça te dit  ?

Je  le  regarde,  les  muscles  me  brûlent  à  force  de  m’être  entraîné  des heures  durant,  cependant,  je  ne  dis  jamais  non  pour  monter  sur  le  ring  et affronter  un  adversaire.  De  taille  qui  plus  est.  Rafael  fait  partie  des meilleures de sa catégorie. Je suis également un très bon boxeur. D’ailleurs, j’ai gagné la finale au Championnat de France, l’année dernière. Mais tout cela, c’était avant que tout parte en vrac à cause de cette saloperie. Depuis je survis, je n’ai plus fait un seul combat classé. Je n’en vois plus l’intérêt, maintenant qu’elle m’a abandonné.

— Allez Léandre, motive-toi mec. Ça va te soulager de t’en prendre une, dit mon ami en souriant.

— OK  ! on y va, que je te mette une bonne raclée pour fermer ta grande gueule  !

— Oh  ! ne sois pas énervé, ça ne va durer que quelques secondes ! En disant cela, Rafael explose de rire, tout heureux de sa répartie.

Il est content, c’est le principal. Cependant, il a réussi à m’arracher un demi-sourire et c’est déjà une belle victoire.

 

Épuisé  par  cette  nuit  éprouvante  autant  moralement  que  physiquement, je m’écroule dans mon lit. Pour une fois, je m’endors sans penser à elle.
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Elle court vers moi, dans mes bras. Elle me saute dessus comme avant. Comme  avant,  elle  m’embrasse  d’abord  timidement  puis  rapidement s’enflamme. Ça a toujours été comme ça avec elle. Tout feu, tout flamme. J’ai du mal à croire qu’elle soit de nouveau dans mon cœur, la douleur s’est dissipée d’un seul regard. De nouveau, il bat pour elle, pour son âme, son cœur et son corps. Tout est beau en elle. Cette femme est l’incarnation de la perfection.  Je  l’aime  pour  tout  ce  qu’elle  est,  ce  qu’elle  aurait  pu  être. Maintenant que nous nous sommes retrouvés, je ne veux plus la quitter.

Sous  les  draps  se  joue  une  partie  de  tendres  caresses.  Bien  trop longtemps  resté  sans,  je  suis  avide  de  sensations  fortes.  L’appel  au  sexe, bien que puissant, n’est rien en comparaison de ses mots, de son toucher, de sa présence. Lorsque ses yeux mordorés croisent les miens, je fonds. Quand enfin,  sa  langue  s’amuse  de  mes  lèvres,  je  m’embrase.  Son  corps  sur  le mien, ses hanches dans mes mains, elle s’agite de va-et-vient langoureux, sensuels. Sans avoir besoin de plus, nous explosons. Le temps a eu raison de  nous,  la  rapidité  n’a  rien  enlevé  au  charme  de  ma  belle.  D’un  doux baiser,  elle  s’endort  en  me  murmurant  ces  mots  «   bientôt,  nous  serons réunis  ». Je m’endors avec elle, entourée de mes bras pour ne plus la laisser partir, satisfait de notre amour.

 

Je m’éveille étirant mon bras pour la sentir, le drap est froid comme la sensation  qui  me  remplit.  Mon  cœur  se  fige,  les  battements  de  mon  cœur s’arrêtent le temps de comprendre qu’encore une fois, je me suis fait berner par mes propres émotions.

 

Non, non, non  ! Pas encore, pas ça, pas ce foutu rêve qui me fait croire pour me faire retomber plus bas que terre. Pourtant si, c’est bien réel, son retour  n’a  été  que  fugace,  qu’une  vulgaire  chimère  illuminant  ma  nuit.  Et comme  chaque  fois  que  cela  se  produit,  je  meurs  un  peu  plus.  La  tête retombe sur l’oreiller lourdement, je me vide une fois de plus des sensations qui m’assaillent. Je sais ce que je dois faire, je le sais depuis si longtemps, mais  je  n’en  ai  jamais  eu  le  courage.  Tout  doit  s’arrêter,  je  ne  peux  plus vivre avec son souvenir, je ne veux plus croire qu’elle reviendra, car je sais que c’est impossible. Tout haut, je crie les mots qu’elle m’a susurrés cette nuit :

— Ah ouais  ! on se reverra bientôt et quand, hein quand  ? Je ne peux plus te rejoindre.

Ma  rage  reste  sourde  à  ce  monde,  seul  mon  corps  l’abrite.  Mais  mon corps la réclame lui aussi. Entièrement. Il n’y a pas que mon cœur ou mon esprit ou ces putains de souvenirs douloureux, il y a mon corps aussi. C’est à cause de lui que je l’ai rencontré, c’est à cause de ce salopard de cancer que  nous  nous  sommes  trouvés.  Je  me  souviens  de  cette  première  fois  ou j’ai  croisé  ses  jolies  prunelles.  Aucune  femme  ne  m’avait  fait  cet  effet-là. D’un battement de cil, elle a empoigné mon cœur, m’a pris mon âme. Pour elle,  j’aurais  été  prêt  à  échanger  ma  vie.  Mon  cancer  a  été  moins  coriace que  le  siens.  Pendant  que  le  mien  se  faisait  bruler  par  la  chimio,  le  sien s’étalait, la grignotant cellule par cellule. Il ne lui a laissé aucune chance. Les  métastases  l’ont  vite  amoindri.  Elle  est  morte  rapidement,  beaucoup trop rapidement. Nous n’avons eu le temps d’échanger qu’une seule nuit de tendresse, une seule qui restera à jamais marqué dans mon âme et dans mes souvenirs. Je l’ai aimé et malgré tous mes refus à me laisser succomber, je l’aime encore désespérément. Mais la vie n’en a gardé qu’un. Moi.

Désormais,  je  devrais  pouvoir  jouir  de  la  vie,  de  profiter  de  ce  répit qu’elle m’a laissé, mais je n’y parviens pas. Aujourd’hui, je hais la vie, je hais le fait qu’elle m’ait épargné, je hais le fait qu’elle lui ait pris la sienne. Je  hais  tout,  tout  simplement.  Mais  cette  foutue  chance  me  retient  de  me foutre  en  l’air.  Je  suis  en  contradiction  permanente.  Si  elle  avait  eu  cette chance, elle l’aurait saisit volontiers. Pourquoi ne suis-je pas capable de le faire  ? Pour moi, pour elle, je dois me décider.

Devant  la  pierre  tombale  parfaitement  entretenue,  je  laisse  aller  ces larmes que je me suis longtemps retenu de donner, celles des adieux, celles des au revoir éternels. À genoux, le cœur meurtri, je relis ces épigraphes, je relis son prénom. Ce prénom que je me suis encré pour être certain de ne jamais  l’oublier.  Pour  une  nuit,  elle  a  inscrit  à  l’infini  ce  douloureux sentiment qu’est l’amour. Eternellement, elle restera l’amour de ma vie.

Comme  un  appel  à  la  séparation,  un  soleil  radieux  illumine  la  stèle  de marbre  blanc.  Je  redresse  la  tête  vers  le  ciel  magnifique  et  d’un  dernier baiser posé du bout des doigts sur la pierre fraîche, je quitte celle qui a pris mon cœur des années auparavant, celle qui, un soir, a fait de moi son amant éternel.

Adieu, ma belle Éléonore.
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Pianotant  sur  mon  téléphone,  je  relève  la  tête  de  temps  à  autre  et  le regarde discrètement. Cet homme, jadis mon prince charmant, a perdu de sa splendeur. Malheureusement, aujourd’hui nous ne sommes plus un couple. Notre  relation  équivaut  à  des  connaissances  vivant  en  colocation,  faisant partie de ces gens qui vivent ensemble parce que ça fait bon chic bon genre. Toujours, je le regarde, toujours je me demande pourquoi.

Il  roule,  concentré  sur  le  bitume  qui  défile.  Sur  le  chemin  de  la rédemption,  de  la  dernière  chance   ?  Encore  une   ?  Je  réfléchis,  ai-je vraiment envie de sauver ce mariage  ? En ai-je seulement la volonté  ? Il se tourne pour me regarder, je me détourne rapidement, ne voulant pas croiser ses magnifiques iris mordorées. Ses yeux dans lesquels je me suis perdue il y a presque dix ans de cela, ses yeux dans lesquels je me suis souvent noyée puis récupérée. Mais c’est terminé à présent. Je sais que notre histoire arrive à  son  point  final  et  je  suis  persuadée  que  cette  dernière  chance  n’est finalement  que  la  fin  de  la  page.  La  prochaine  sera  blanche,  signe  d’un nouveau départ plus libre, plus heureux.

 

Je regarde le paysage quelques secondes, le temps pour lui de retrouver l’asphalte.  Un  panneau  nous  indique  plus  de  trois  cents  kilomètres  avant destination,  la  route  va  être  longue.  Sans  un  mot,  je  monte  le  son  de  la radio. Les tubes du moment emplissent l’habitacle de la voiture. Je ferme les  yeux  et  me  laisse  aller  au  gré  des  morceaux  qui  me  donnent  la bougeotte.

Je  me  repasse  notre  rencontre  en  boite  de  nuit.  Il  était  charmant, charismatique. Il était beau tout simplement. Il était joueur, avec beaucoup d’humour. Moi, j’étais de celles qui voulaient être regardées, qui brillaient. J’appréciais qu’on me complimente. J’aimais plaire…

Désormais,  je  suis  une  femme  de  carrière,  lui  également.  Nous  avons pris  notre  travail  comme  amant,  décidant  que  nous  préférions  cette  vie plutôt que de la vivre ensemble, côte à côte. Ce week-end, celui de Noël, c’est  notre  dernier  tour.  Pour  faire  bonne  figure  face  à  la  famille,  pour  ne pas les décevoir, nous leur annoncerons notre séparation un peu plus tard. Je ne me voile plus la face, car c’est de cela qu’il est question désormais.

Oubliant ces sombres heures attendues, je fixe l’écran de mon téléphone.

— Oh non, c’est la poisse  !

— Que se passe-t-il  ? me demande Sébastien sans se retourner.

—  Mon  réseau  est  foutu,  m’énervé-je,  je  ne  peux  plus  rien  faire,  je  ne peux même pas naviguer sur le Net  !

—  Ce  n’est  pas  grave,  ça  te  permettra  de  le  lâcher  un  peu,  me  dit-il, taquin.

—  Et  pour  faire  quoi,  se  regarder  en  chien  de  faïence   ?  lancé-je, mauvaise.

Il  tourne  sa  tête  vers  moi,  et  dans  son  regard  j’arrive  à  discerner  un semblant de peine, puis sans un mot Sébastien se concentre sur la route. Je souffle, exaspérée.

—  Qu’on  en  termine  au  plus  vite,  dis-je  à  mi-voix,  m’arrêtant  de rechigner.

Je  m’assoupis,  espérant  que  le  trajet  se  termine  rapidement.  Je  suis réveillée par mon conjoint.

— Lana, Lana…, oh  ! Lanaëlle, réveille-toi, on a un pépin  !

Encore à moitié dans le vague, je regarde autour de moi et constate que nous sommes en plein milieu de nulle part. Je le questionne, espérant qu’il ait une réponse à m’apporter.

— On est où  ?

— Je ne sais pas, mais la voiture a un problème, elle s’est arrêtée net.

— Quoi  ? Je crie mon désespoir de me retrouver seule avec lui.

— La voiture ne roule plus, répète-t-il.

— J’ai compris, je ne suis pas idiote, mais pourquoi  ? Tu as appelé le dépanneur, je suppose.

Il me fait signe en me montrant le téléphone que cela va être compliqué sans  réseau.  Intérieurement,  je  pense  que  la  malchance  continue  de  me suivre,  d’abord  le  réseau,  maintenant  la  voiture.  J’essaie  de  respirer,  de calmer mes nerfs pour lui demander le plus aimablement possible :

— OK, et on fait quoi maintenant  ? Une idée, Monsieur le génie  ?

— Ne soit pas comme ça, Lana. Tu sais pertinemment que ce n’est pas ma faute, me répond-il d’un air blasé.

— Oh si c’est ta faute  ! C’est toi qui as insisté pour venir fêter ce foutu Noël comme si tout allait bien  ! Tu fais chier  ! M’agacé-je. Vraiment, Seb. Ça aurait été tellement plus simple de leur avouer que c’est terminé  ! De leur dire que nous allons nous séparer…

Il me regarde tel un animal blessé, ce que je viens de lui dire équivaut à lui  envoyer  un  uppercut  en  plein  cœur.  Si  pour  moi  la  situation  a  une  fin certaine, lui a priori y croit encore. Attristé, il me dit :

— C’est déjà terminé alors  ? Aucune chance de continuer, d’améliorer les choses. Pourtant lorsqu’on en a discuté, tu voulais une dernière chance, je ne comprends pas…

Je  le  coupe  puis  reprends,  lassée  de  répéter  les  mêmes  choses continuellement.

— C’est comme ça Seb, tu sais que notre couple s’est éteint il y a bien longtemps, on fait durer pour rien. On se fait plus de mal à attendre. Si tu es incapable de te décider, je le fais pour nous, c’est fini  !

Il me sonde un instant. Il veut voir si je faiblis dans ma détermination. Malheureusement, je crois que ma décision a été prise il y a longtemps déjà. Il se met dos à moi, expire, inspire un grand coup.

Changeant de sujet, il dit :

–Va falloir qu’on trouve un endroit où dormir. Il se fait tard et la nuit va tomber d’ici peu. Si on reste ici, on va se geler  !

Tout en disant cela, il se frotte les bras. Vêtu d’un simple haut à manches longues  qui  laisse  entrapercevoir  ce  corps  joliment  fait  que  j’ai  tant  aimé caresser avant, je comprends qu’il ait froid. Emmitouflée dans un gros pull de laine, je suis déjà glacée alors, avec juste un bout de tissu, je n’imagine pas.

Je lui demande :

–Où va-t-on trouver un endroit pour dormir  ? J’ai l’impression qu’il n’y a personne à des kilomètres.

— Le GPS m’a lâché il y a un petit moment, j’ai roulé au feeling, dit-il simplement.  Ne  t’inquiète  pas,  je  suis  persuadé  que  l’on  va  trouver  un refuge ou une auberge.

Il se dirige vers le coffre, ouvre la valise. Il se vêt d’un sweat et de son manteau. Il me lance mes gants, mon bonnet et mon écharpe. Il prend le sac à  dos  qu’il  laisse  tout  le  temps  trainer  dans  le  coffre  de  la  voiture  puis  y glisse un nécessaire d’hygiène, un change de vêtements chacun, la bouteille de  champagne  et  les  chocolats  que  l’on  avait  décidé  d’offrir.  Il  claque  le coffre, verrouille la voiture. Nous voilà partis dans l’abondante neige.
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Plusieurs  heures  que  nous  marchons  dans  la  poudreuse  et  dans  le  noir, lorsque nous tombons sur une petite cabane en bois. Complètement glacée, je suis prête à aller n’importe où, du moment que j’arrive à me réchauffer.

Sébastien frappe à la porte, personne ne répond et aucune lumière n’est allumée.  Il  décide  de  pénétrer  dans  la  bâtisse,  celle-ci  n’étant  pas  fermée. Un  lit  de  fortune,  une  cheminée,  un  peu  de  bois  et  quelques  conserves trainent  et  composent  ce  modeste  logis.  Je  le  suis  de  près  et  repousse rapidement  le  battant  de  la  porte  pour  couper  ce  froid  givrant  qui  me pénètre jusque dans les os. Au dos de celle-ci, une pancarte est apposée : « Refuge de secours, merci de respecter les lieux  ». Au moins, nous n’avons pas fait d’infraction.

Sans  perdre  une  minute,  Sébastien  s’active  et  allume  un  feu.  Je  n’en reviens pas que des petits endroits tel que celui-ci existent. C’est rassurant de  savoir  que  l’on  ne  passera  pas  le  reste  de  la  nuit  dehors.  Les  gens précédents  ont  laissé  de  quoi  tenir  plusieurs  jours  en  chauffage  et  en alimentation. Pendant que mon futur ex-conjoint s’occupe du feu, je décide de préparer le lit. Le matelas ne paie pas de mine et une odeur de renfermé l’enveloppe.  Cependant,  il  reste  agréable,  d’épaisses  couvertures  le recouvrent.  Moi,  qui  suis  d’habitude  maniaque  sur  la  propreté,  je  me surprends  à  ne  pas  m’en  occuper.  Après  tout,  j’ai  froid,  je  ne  compte  pas faire ma difficile. Je déniche un faitout, y déverse le contenu d’une boite de canard cuisiné puis le dépose sur la crémaillère.

 

Le  feu  crépite,  l’endroit  se  réchauffe.  Nos  estomacs  soulagés  d’avoir bien  mangé,  nous  nous  retrouvons  tous  les  deux  sous  les  couvertures  au pied de la cheminée, sans nous toucher, sans nous parler. Simplement, nos regards s’amusent des flammes dansantes dans le foyer. La fatigue alourdit mes paupières, je m’endors dos à lui. Cet homme qui ne sera bientôt plus qu’une vieille histoire.

J’ai chaud, le contraste avec la température extérieure est abyssal. Mes yeux  entrent  en  contact  avec  le  torse  de  Sébastien.  Je  constate  que  je  me suis  lovée  dans  ses  bras,  comme  avant…  Prenant  conscience  que  la situation m’étreint le cœur, je m’écarte. Toujours endormi, il se cramponne à  moi  et  me  tire  vers  lui,  comme  une  ancre  reste  accrochée  à  son  bateau. Cela fait des semaines que nous n’avons pas fait l’amour, des mois, que les mots  de  tendresse  ont  laissé  place  à  la  haine,  à  des  mots  douloureux.  Les seules discussions se terminent toujours en dispute et n’aboutissent jamais.

Cette  nuit,  nichée  contre  lui,  je  retrouve  ce  sentiment  de  plénitude  que j’ai  eu  jadis.  Dans  un  demi-sommeil,  Sébastien  marmonne  qu’il  m’aime, qu’il  ne  veut  pas  qu’on  se  quitte.  Je  souhaite  lui  répondre,  mais  déjà,  les bras de Morphée l’ont repris. Je concède à rester où je suis. De nouveau, je m’endors.

Un rayon de soleil nous éveille tous les deux. Blottis l’un contre l’autre, aucun  regard  n’ose  se  croiser.  Tout  en  me  serrant,  mon  mari  prend  les devants et m’avoue :

—  Lanaëlle,  je  ne  veux  pas  que  tu  me  quittes.  J’aimerais  avoir  une dernière chance.

Je  bouge,  j’essaie  de  me  dégager  de  son  étreinte  plus  que  confortable. J’ai peur de céder, de perdre mes moyens. Par orgueil ou par fierté, je ne peux pas revenir sur ce que je lui ai avoué hier.

Il ne me lâche pas, resserre son emprise sur moi et continue :

—  Je  sais  qu’on  a  merdé  tous  les  deux  !  J’ai  conscience  qu’on  ne  vit plus  pour  nous,  mais  pour  nos  jobs.  On  pourrait  changer  tout  ça  !  On  en serait capable, tu ne crois pas  ? me dit-il avec un trémolo dans la voix.

Il m’aime, c’est indéniable.

Serait-ce  moi  le  problème  ou  nous   ?  Peut-être  qu’à  force  de  lui  en vouloir, je n’arrive plus à essayer d’aller mieux. Ces derniers mois ont été difficiles professionnellement pour lui comme pour moi. Si l’on prenait le temps  de  vivre  plutôt  que  de  survivre,  peut-être  qu’on  pourrait  continuer notre histoire. Dix ans, ça ne s’oublie pas comme ça. Si, pour une fois, je me laissais guider par mon cœur et non par ma raison  ?

 

Nous  discutons  de  tout  et  de  rien  pendant  plusieurs  heures  puis,  pour renouer le dialogue, je lui lance une série de questions sur son travail. Nous dérivons sur des desseins passés non aboutis et doucement, envisageons des projets. Au fil des heures qui s’écoulent, nos corps se collent plus encore. Je redécouvre une facette de cet homme que j’ai mis trop longtemps de côté. Au  fur  et  à  mesure  de  nos  échanges,  je  m’aperçois  que  c’est  bien  moi  le maillon cassé, que c’est moi, l’unique responsable de tout ce fiasco.

Sans  le  vouloir,  j’ai  installé  une  distance  entre  nous.  Pendant  qu’il m’évoquait son envie d’avoir des enfants, je pensais carrière. Il me parlait vacances,  j’étudiais  concurrence.  Il  me  chuchotait  des  mots  tendres,  je cogitais sur un contrat. Sans arrêt, mon travail a pris la première place, à tel point  que  j’en  ai  oublié  l’essentiel,  «   travailler  pour  vivre,  vivre  pour l’amour  ».  Cette  phrase  a  été  ma  devise  près  d’une  décennie,  mais  s’est fortement dégradée avec le temps.

Ses yeux caramel croisent les miens, et comme une décharge électrique, mon  cœur  se  remémore  tous  ces  merveilleux  moments  passés  en  sa compagnie.  Laissant  mon  rythme  cardiaque  accélérer,  je  sens  les  frissons me  parcourir  le  corps.  L’excitation  de  mon  entrejambe  me  surprend,  cela fait si longtemps que j’en ai oublié les effets. D’un simple regard, Sébastien vient  de  raviver  cette  flamme  presque  consumée.  Des  cendres,  renaît l’amour véritable, celui dont je niais l’évidence.

Doté  d’une  hypersensibilité,  mon  homme  se  laisse  aller  et  une  larme discrète  roule  sur  sa  joue.  Un  sourire  étire  mes  lèvres.  J’adore  son  côté simple, j’aime qu’il m’avoue ses sentiments sans honte.

D’une  gourmandise  sur  mes  lèvres,  je  lui  rends  un  baiser  passionné. Avec  la  sensualité  de  sa  bouche,  sa  langue  savante  mène  la  parfaitement danse. Par la chaleur de la pièce, mon corps surchauffe, par la douceur de ses caresses, mon cœur explose. Nous nous déshabillons mutuellement sans jamais arrêter de nous toucher pour ne pas rompre ce moment magique. À genoux,  l’un  face  à  l’autre,  nous  sommes  nus.  Mon  homme  me  regarde comme  s’il  me  découvrait  de  nouveau,  quant  à  moi,  je  me  flagelle intérieurement de ne pas profiter de ce spécimen. Sébastien a le corps d’un Dieu,  je  me  retiens  pour  ne  pas  lui  sauter  dessus.  Lorsqu’il  tend  ses  bras vers moi, ses muscles se bandent, m’excitant davantage. Ses baisers me font fondre,  partant  du  lobe  de  mon  oreille,  il  descend  lentement,  jouant  de  sa langue pour attiser toutes les cellules de mon corps en flammes. Lorsque de ses doigts, il s’amuse avec mes tétons, je saisis son pénis bien érigé et lui fais  faire  quelques  va-et-vient.  Nous  basculons  sur  les  couvertures,  nous embrassant ardemment puis je me retourne et vais le trouver pour le prendre en bouche, son goût délicat et légèrement sucré me donne envie de le sucer davantage.  D’une  main  experte,  il  me  caresse  le  clitoris.  À  plusieurs reprises, je frôle l’orgasme, mais par désir de faire durer l’instant, il s’arrête puis  reprend  quelques  secondes  plus  tard.  Sa  langue  vient  trouver l’humidité de mes lèvres, je ne peux plus continuer, je dois l’avoir en moi. Je le lâche, me positionne face à lui et sans attendre monte sur sa verge, me déhanchant  fiévreusement.  Jouant  avec  mes  seins,  je  sens  poindre l’orgasme. Au moment de ma jouissance, il explose. Prise dans les vertiges de  l’amour,  j’en  oublie  la  tristesse  de  la  veille,  l’amertume  des  semaines passées.

 

Entourée de ses bras, un sourire figé, je suis heureuse comme je ne l’ai pas été depuis bien longtemps. La dernière fois que nous avons fait l’amour avec autant de passion, remonte à quelques années. Cet épisode matinal me remet les idées bien en place. Notre couple n’est pas terminé, il a juste subi une mauvaise passe. Maintenant que j’ai décidé que tout irait bien, tout ira bien. Mon job de responsable marketing sera relayé au second plan et si ça ne  suffit  pas  je  quitterai  ce  poste.  Je  suis  bien  trop  heureuse  à  l’instant présent  pour  me  laisser  submerger  de  nouveau  par  cette  triste  routine  qui nous attend en rentrant.

Comme une réponse à mes pensées, Sébastien me dit :

—  Finalement,  je  suis  content  que  la  voiture  soit  tombée  en  panne.  Je suis bien ici et j’ai l’impression de t’avoir retrouvée, m’avoue-t-il.

—  Moi  aussi,  je  voudrais  que  l’instant  dure  toujours,  lui  dis-je amoureusement en souriant. Attends, j’ai une idée, on va fêter ça.

Il me regarde sauter du lit, ahuri. Mon corps nu frissonne au contact de l’air.  Je  me  précipite  vers  le  sac  à  dos  et  en  sors  le  champagne  et  les chocolats.  Rapidement,  je  me  remets  au  chaud  sous  les  épaisses couvertures. Nous nous délectons de l’instant, sirotant à même le goulot les fines bulles.

 

Nos téléphones étant à court de batteries, je ne sais combien de temps a passé depuis notre arrivée ici. Nous sommes dans notre bulle et profitons de chaque  caresse,  de  chaque  baiser,  de  chaque  mot  doux.  Nous  sommes surpris  lorsqu’un  garde  forestier  coupe  notre  moment  de  bonheur  nous faisant revenir brusquement à la réalité.

Un peu plus de vingt-quatre heures se sont enfuies depuis notre arrivée ici.  Noël  étant  passé,  nous  avons  décidé  de  ne  pas  rejoindre  la  famille  et nous sommes partis à l’aventure. Aucun de nous deux ne souhaite rompre ces moments inoubliables.

Pour le retour à la raison, nous patienterons encore un peu.
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Maya

 

Septembre 2019

 

Devant  mon  écran,  je  cherche  la  perle  rare.  Si  je  n’ai  pas  trouvé  une nounou d’ici la semaine prochaine, je vais être dans une galère monstre. À force  d’écumer  toutes  les  annonces,  je  n’y  crois  plus.  Aucune  ne  veut travailler tôt ou tard et encore moins le samedi, ce qui ne m’arrange pas du tout.  Comment  faire  avec  mon  job  de  manager  magasin  ?  Et  mon  ex  qui n’a pas trouvé mieux que de se tirer sur le continent et me laisser seule pour gérer Laël.

En entendant mon bébé pleurer depuis quelques minutes, je relève la tête vers  l’horloge  et  constate  qu’il  est  déjà  dix  heures.  Il  ne  rate  jamais  un biberon,  à  croire  qu’il  a  une  pendule  dans  l’estomac.  Je  lâche  mon ordinateur  pour  m’occuper  de  mon  fils.  Allongé  dans  son  berceau,  il  se calme à l’instant même où ses yeux couleur bleu marine croisent les miens. Encore  une  chose  qui  m’interdira  d’oublier  son  père.  Joe  a  les  yeux  d’un bleu foncé unique, c’est son regard qui m’a interpellée à l’époque. Difficile de faire le deuil d’une relation quand on a la copie du délit qui a brisé son cœur.  Dans  mes  bras,  Laël  se  love  quelques  minutes  puis  il  semble  se rappeler l’objet de son réveil quand il se met à la recherche d’une tétine.

—  Hors  de  question  mon  mignon,  lui  précisé-je  tout  haut,  comme  s’il pouvait  me  comprendre.  Tu  sais  que  ta  maman  a  une  sainte  horreur d’exposer ses machins.

Je  souris  face  à  ce  petit  être  qui  me  regarde  intensément.  Il  rompt  ce moment magique où seules nos deux âmes comptent par un pleur strident.

— Je sais, je sais, on y va. On va te faire manger.

Dans la cuisine, je m’affaire d’une main pour préparer son breuvage en quelques minutes puis je m’installe dans le rocking-chair de ma véranda.

En ce mois de septembre, les touristes sont beaucoup moins présents et la plage reprend une ambiance plus naturelle. D’ici un mois il n’y aura plus personne  et  je  pourrais  tranquillement  savourer  la  vue  sur  la  mer.  Ce spectacle  qui  s’offre  à  moi  est  magnifique,  je  ne  pourrais  m’en  lasser.  Le sable  blanc,  les  teintes  turquoise  de  l’eau  jouant  avec  le  reflet  du  soleil… parfois  tout  cela  me  semble  irréaliste.  J’ai  eu  de  la  chance  de  pouvoir profiter de tout ça cet été avec mon petit parce que d’ici une quinzaine de jours, ce sera terminé. Il faudra que je cours chez la nounou puis au boulot pour enchaîner mes quinze heures et je ne verrais plus beaucoup mon bébé. Rien que de l’évoquer, je suis angoissée.

Face à cette étendue d’eau salée, je me replonge dans ces derniers mois qui  ont  été  riches  en  émotions.  L’annonce  de  cette  grossesse  surprise,  la réaction de Joe, les mois qui ont suivis, faits de solitude, d’interrogations et d’angoisse,  la  séparation  et  l’accouchement.  Le  vivre  seule  a  été  difficile moralement et avec les hormones, j’étais au summum de la dépression. Mes derniers  jours,  je  les  ai  passés  à  pleurer,  à  me  demander  si  je  saurais m’occuper  de  cet  enfant.  Se  retrouver  face  à  la  douleur,  face  à  l’inconnu lors de l’accouchement a été le pire moment qu’il m’ait été donné de vivre. J’ai  insulté  l’absent  de  tout  ce  qui  me  venait  à  la  bouche  sans  aucune retenue, la rage, la haine faisant de moi une autre personne. L’expérience ne sera pas à réitérer, du moins pas maintenant. Puis Laël est arrivé, la douleur s’est arrêtée instantanément, et lorsque sa peau douce a touché la mienne, que  mon  cœur  s’est  connecté  au  sien,  j’ai  su  que  j’avais  un  nouveau  but dans la vie, lui, mon fils. Désormais, je ne pense qu’à lui, le faire grandir le mieux possible dans ce monde de fou, sans père en étant mère célibataire.

Ses  deux  premiers  mois  de  vie  ont  été  un  véritable  chamboulement, d’abord parce que je me suis retrouvée désarmée face à ce petit être, que je doutais de réussir à assumer. La parentalité ne s’apprend pas dans de foutus bouquins, il a fallu que je me débrouille sans aucune aide. Mais après tout, en faisant mon propre bilan, je ne m’en sors pas trop mal pour l’instant.

Dans  mes  bras  Laël  gesticule,  me  sortant  de  mon  passé  encore  trop récent.  Naturellement,  je  le  positionne  debout  sur  mon  épaule  pour  qu’il expulse  l’air.  C’est  fou  comme  un  si  petit  homme  peut  vous  faire  oublier votre  impuissance,  vous  anesthésier  la  douleur  qui  reste  lancinante  dans votre  cage  thoracique.  Il  peut  vous  donner  un  amour  sans  condition,  un amour pur, un sentiment auquel je ne croyais plus, ou auquel je ne voulais plus croire. Mon fils est devenu mon nouvel organe de survie. Aujourd’hui, pour lui, je suis devenue plus forte, je suis une femme, une mère célibataire, mais une mère désormais prête à tout pour sa progéniture. 

Laissant  ce  moment  de  nostalgie,  je  me  redresse  et  vais  jeter  un  coup d’œil à l’ordinateur. Quand je vois une annonce qui m’interpelle, je regarde attentivement.

«   Agréé,  sans  animaux,  fait  des  activités  et  accepte  les  horaires atypiques…  »

Génial, c’est celle qu’il me faut. Pas de numéro. Je dépose mon fils dans sa balancelle et je réponds au mail.

«   Bonjour,  seriez-vous  disponible  rapidement  pour  un  entretien   ? Cordialement Maya.  »

Le mail envoyé, je monte changer mon petit. Lorsque je redescends, une réponse m’attend.

«   Bonjour,  si  vous  le  souhaitez  je  suis  disponible  cette  après-midi  à partir de quatorze heures. Cordialement, Camille  »

Je renvoie un message de confirmation, elle me répond avec son adresse. J’ai hâte de la rencontrer.

Arrivée  devant  une  immense  villa  dans  un  quartier  résidentiel,  je  suis stupéfaite. Appuyant sur l’interphone, je sursaute à la mélodie qui sort du haut-parleur.  Un  bruit,  le  portail  s’enclenche,  j’entre  avec  mon  bébé  dans les  bras.  La  cour  est  parfaitement  entretenue  et  arborée.  Au  milieu  de  ce jardin magnifique, des quantités de jouets sont éparpillés un peu partout. Un rêve éveillé pour un gamin. Lorsque la porte s’ouvre sur un homme, je suis surprise et me demande si je ne suis pas trompée.

Un instant, je l’observe  ; beau brun, une carrure digne d’un rugbyman, sa  femme  a  de  la  chance  d’avoir  un  si  bel  homme  à  ses  côtés.  Tout  en m’approchant de lui, je dis :

— Bonjour, je suis Maya, j’ai rendez-vous avec votre femme, Camille.

L’homme me sourit, l’air taquin, je me demande bien pourquoi ?

— C’est bien ici, Camille  ? précisé-je devant sa réaction.

— Oui, oui  ! Entrez, je vous en prie.

L’homme  passe  devant  pour  me  guider,  je  ne  manque  pas  de  jeter  un coup  d’œil  et  m’imagine  un  certain  nombre  de  choses.  Ce  type  est sacrement  bien  bâti  et  son  cul  moulé  dans  ce  jean  est  juste  un  appel  à l’adultère.  Il  me  propose  de  m’asseoir  et  me  demande  si  je  veux  boire quelque  chose.  Je  me  rends  compte  que  ma  bouche  est  devenue  pâteuse, certainement l’excès de salive des secondes précédentes.

— Un verre d’eau merci.

Une fois servie, l’homme s’assoit face à moi. Étonnée, je ne comprends pas.

Et sa femme, où est-elle  ? Ça n’est pas lui qui fait les entretiens tout de même, ça serait bizarre  ?

Le type me coupe dans mes tergiversations quand il me dit :

—Désolé,  je  ne  me  suis  pas  présenté.  Je  suis  Camille,  c’est  moi l’assistant maternel.
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Camille

 

J’aime  voir  les  gens  choqués  quand  je  leur  annonce  mon  métier.  Cette femme ne déroge pas à la règle. Être assistant maternel en étant un homme, c’est comme être une biche au milieu des lions, ça détonne. Les personnes se questionnent sans arrêt à mon sujet, certains me prennent même pour un pervers, «  un homme qui fait nounou, ce n’est pas sain…  », bien d’autres réflexions,  des  injures  et  j’en  passe.  Il  m’a  été  difficile  de  faire  ma  place dans ce métier, mais je me suis accroché et aujourd’hui, je suis heureux de pouvoir lier mon travail et ma fille.

La jeune femme ne cache pas sa surprise, mais un léger sourire s’affiche et  fait  briller  ses  yeux  mordorés,  ce  qui  me  laisse  à  penser  que  cela  ne  la dérange pas. Pour éviter qu’un blanc s’installe pendant que je l’observe, je lui dis :

—  N’ayez  crainte,  je  suis  assistant  maternel  depuis  plus  de  cinq  ans, auparavant  j’étais  sage-femme.  J’ai  trente-six  ans  et  je  suis  papa  d’une petite Lyly qui dort. Je suis également veuf depuis quelques mois et…

Merde !

À l’évocation de ce mot, l’étranglement dans ma gorge est immédiat. La douleur de sa perte est encore pesante, moi qui pensais avoir réussi à passer ce  cap,  je  me  retrouve  décontenancé  devant  cette  inconnue.  Bien  que  j’ai appris  à  vivre  avec  et  que  je  ne  veux  pas  cacher  ce  fait,  la  tristesse  ne s’échappe  pas,  elle  est  toujours  présente,  bien  trop  d’ailleurs.  Ma  femme était merveilleuse, il n’y a qu’à voir ma Lyly. Je me reprends quand je vois Maya  se  décomposer.  L’assimilation  sage-femme,  veuf,  a  certainement  du mal à être intégrée. La bouche légèrement entrouverte, elle est figée. J’en profite  pour  la  détailler  et  repère  si  j’aurai  affaire  à  une  maman  casse bonbon.  C’est  une  jolie  brunette  avec  un  sourire  lumineux,  ses  lèvres pulpeuses  et  légèrement  rougies  par  son  maquillage  sont  un  appel  à l’indécence. Ses paupières fardées d’une teinte sombre font ressortir l’éclat doré  de  ses  iris.  Le  temps  semble  s’être  arrêté  et  mon  cœur,  lui,  remit  en fonctionnement, quand le petit qu’elle tient dans ses bras se met à geindre.

D’un  naturel  déconcertant,  je  reprends  l’entretien  comme  si  de  rien n’était.

— Et ce petit, comment s’appelle-t-il  ?

— Laël. Il a deux mois.

— Bienvenue Laël, dis-je en faisant un signe de la main. Et quelles sont vos attentes  ?

— Mes attentes  ? Eh bien j’ai pas mal de contraintes comme vous avez pu  le  voir  sur  mon  annonce.  J’ai  un  repos  dans  la  semaine  parce  que  je travaille le samedi, j’ai des astreintes une semaine par mois, la nuit…

— Bien, quoi d’autre  ?

— Vraiment  ? Vous êtes prêt à bosser tous les samedis, et peut-être de nuit   ?  Il  ne  faut  pas  me  dire  oui  pour  après  me  dire  que  ce  n’est  pas possible, parce que…

— C’est bon, dis-je, il n’y a pas de problème pour moi. Vous travaillez dans le commerce  ?

— Oui, je suis manager magasin dans l’hyper Géant de Porto Vecchio. Ce n’est pas évident de gérer vie de famille et travail quand on est seule.

— C’est sûr  ! et le papa si ce n’est pas indiscret, il ne vous aide pas  ?

— Je… eh bien, nous sommes divorcés… c’est compliqué…

— Je comprends. Mais pour les horaires, je suis disponible, si je vous dis oui, c’est oui.

Elle  ouvre  la  bouche  puis  la  referme  à  plusieurs  reprises.  Elle  semble chercher des mots qui ne veulent pas sortir. Son fils l’aide en émettant un cri.

— Oui, oui, on va y aller, lui dit-elle tout bas en le berçant.

— Il a faim  ? Si vous voulez je peux faire chauffer son biberon  ?

— Euh oui, mais je ne veux pas vous déranger…

De mon sourire Colgate, je tends la main, signe qu’elle peut me donner le repas de ce petit. Elle me retourne un sourire gêné et farfouille dans son sac à langer.

— Merci beaucoup.

Sans  répondre,  je  me  dirige  vers  la  cuisine.  De  là  où  je  suis,  je  peux allègrement  la  détailler,  dommage  qu’elle  soit  assise.  Le  «   ding   »  du micro-ondes me sort de ma rêverie. Je lui tends le biberon et elle le donne à son bébé.

—  Ok  et  le  matin  quatre  heure  jusqu’à  seize  heures  ou  neuf  heures jusqu’à  vingt-et-une  heure.  Enfin  une  semaine  sur  deux  ça  irait   ?  me demande-t-elle en se redressant pour plonger ses yeux dans les miens.

Subjugué, dans mes pensées, je hoche la tête.

— Et en taux horaire vous êtes à combien  ?

— Quatre euros net de l’heure.

— Parfait. Vous faites des activités, des sorties…  ? je sais que mon petit est très jeune, mais honnêtement je compte bien vous garder pour un long moment, si vous acceptez ce contrat.

Me garder pour un moment, je ne dis pas non, elle n’a pas l’air pénible, bosseuse et pour sublimer le tout, charmante. Pourquoi, ne voudrais-je plus d’elle  ?

Je lui énonce les sorties possibles et envisageables en fonction de l’âge des enfants que je garde, les activités, les jeux… Son regard s’illumine, elle est sous le charme. Nous terminons l’entretien sur les horaires d’adaptation de la semaine prochaine et nous validons le contrat.

Sur le pas de la porte, nous nous serrons la main. La sienne se perd dans la  mienne  et  me  rappelle  la  toute  première  fois  ou  j’ai  tenu  celle  de  ma femme,  Christelle.  Je  lâche  celle-ci  comme  si  elle  me  consumait  par  ce simple contact. Maya recule d’un pas, un voile sur les yeux et me lance :

— À la semaine prochaine, alors  !

— À la semaine prochaine, bonne après-midi  !

Lorsque le bruit du moteur s’éloigne, je lâche un gros soupir. Christelle est  encore  trop  présente  pour  que  je  m’autorise  le  droit  de  regarder  une femme. Pourtant, Maya me donne l’envie de braver mes propres limites et d’essayer.  Cette  femme  dégage  quelque  chose  d’unique,  de  son  simple regard,  elle  me  fait  oublier,  le  temps  de  quelques  secondes,  mes  années passées auprès de ma femme.

Pour me changer les idées, je me dirige dans la chambre de mon bébé, celle-ci  dort  à  poings  fermés.  Je  profite  de  ce  moment  de  répit  pour m’asseoir dans le fauteuil face à elle. Je finis par m’endormir en pensant à cette nouvelle femme.
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Maya

 

Nous y sommes, après une semaine à me ronger les ongles. Cet homme ne  m’a  pas  laissée  indifférente  et  de  savoir  que  nous  sommes  célibataires tous les deux ne m’empêchent pas de me faire des films.

Néanmoins, la réaction qu’il a eue lorsque nous nous sommes quittés par une poignée de main ne m’a pas donné l’impression que je lui plaisais. De toute façon, c’est certainement mieux ainsi. Je ne me vois pas me taper la nounou  de  mon  fils  et  jouer  le  remake  de  la  série  américaine  «   nounou d’enfer  ». Ça, c’est dans les films et moi, je vis dans la réalité, triste, mais bien réelle.

Je me sens si seule depuis que Joe s’est tiré il y a des mois de cela, me laissant avec ma haine, ma rancœur et mon désespoir. Je n’ai pas revu ni eu la  moindre  attirance  pour  personne  jusqu’à  lui,  cet  homme,  cette  nounou. En  espérant  me  protéger,  je  me  suis  renfermée  pour  que  cette  douleur infâme qui m’empoisonnait se taise jusqu’à s’étouffer.

Le  fait  de  devenir  père  a  fait  fuir  Joe  et  je  reste  persuadée  qu’il  m’a trompée  pour  cette  raison.  Depuis,  l’angoisse  de  me  replonger  dans  une histoire me fait suffoquer. Je ne supporterai pas un second échec, surtout si brutal.  Tant  bien  que  mal,  j’essaie  de  me  convaincre  que  la  meilleure solution est celle de rester seule avec mon fils sans aucune interférence.

 

À l’approche de la maison de Camille, mon rythme cardiaque s’accélère. Cette sensation, je la connais parfaitement, je la ressens dans mes tripes et elle  me  rappelle  celle  que  j’éprouvais  au  début  de  ma  relation  avec  Joe. J’expire profondément, car je refuse de la sentir, je refuse qu’elle s’insinue en  moi  et  me  nourrisse  d’espoir.  Je  me  concentre  sur  le  fait  que  je  vais laisser mon fils à un inconnu pendant deux heures. Jamais, il ne m’a quitté ces  deux  derniers  mois,  pas  même  une  heure.  Camille  m’accueille,  un sourire éblouissant aux lèvres.

— Bonjour Maya. Bonjour Laël nous dit-il en tendant son index vers la main de mon bébé. Tout va bien  ?

—  Euh  oui,  très  bien.  Il  a  mangé  il  y  a  tout  juste  deux  heures,  vous devriez être tranquille. J’ai mis ce qu’il faut quand même dans le sac et…

— Ça ira Maya, ne vous inquiétez pas, me rassure celui-ci en tendant les bras vers Laël. Je peux  ?

— Oui, bien sûr.

Avec une appréhension, je lui confie mon petit. Des larmes sur le point d’exploser, je détourne la tête. Il doit voir mon malaise, car il me propose d’aller voir sa fille. Je le suis dans le salon qui fait office de salle de jeu. Sur un  tapis  d’éveil,  un  bébé  d’environ  six  mois  essaie  de  se  retourner  en battant des jambes et des bras. À sa tenue rose, je devine qu’il s’agit de sa fille, Lyly. Il s’assoit au sol et dépose Laël à ses côtés.

— Lyly, je te présente le nouveau venu, Laël. Laël, je te présente Lyly, ma fille. Et attention, pas touche hein  !

Pendant ce temps, j’observe Camille. Dans son attitude, il me paraît fort, robuste, mais est-ce le fait de savoir qu’il est veuf ou non, je ne sais pas, mais je le trouve triste. Face à sa fille, ses yeux brillent d’une lueur que je ne saurais décrire, un mélange empreint d’une certaine mélancolie, de rage et d’amour. Je serais curieuse de savoir comment sa femme est décédée.

La nounou me sort de mes pensées en me disant :

—Vous voyez, ils s’entendent bien.

— C’est vrai, réponds-je. Ils ont l’air de s’apprécier. Bon je vais y aller, lui dis-je me mettant à hauteur pour embrasser mon petit. En me relevant, je croise le regard turquoise de Camille et m’aperçois que mon décolleté est très, trop plongeant. Piquant un fard, je me relève et me dirige vers la sortie.

—  Vous  avez  mon  numéro,  n’hésitez  pas  à  m’appeler  si  ça  ne  va  pas, crié-je en quittant cette maison.

Une fois dans la voiture, j’ai envie de rire de mon attitude. On dirait une ado prépubère face à un garçon de quinze ans. La gêne dissipée, je recrache l’air accumulé dans mes poumons.

Merde ! Pour qui va-t-il me prendre ?

Deux  heures  pour  moi,  je  file  à  la  salle  de  sport,  l’endroit  idéal  pour évacuer toutes sortes de tension.

 

OceanofPDF.com




Camille

 

Merde ! Je crois qu’elle m’a pris en flagrant délit de matage !

Faut  dire  que  ce  soutien-gorge  rouge  a  attiré  mon  regard  et  ce  qu’il  y avait dedans aussi. Je m’évertue à oublier tout ça en m’occupant des deux petits. Son fils est tout bonnement adorable. Quelques minutes après que sa mère  soit  partie,  le  petit  s’est  endormi.  À  côté,  Lyly  me  semble  une  pile électrique, elle ne s’arrête jamais de gigoter et dort peu. Laël a trois mois de moins que ma fille et pourtant il est de la même taille et plus rondouillet. Je me demande quelle tête a son père, mais selon les dires de la maman, je ne risque pas de rencontrer ce Joe qui a fui son rôle de paternel. Je ne sais pas ce  qui  les  a  poussés  à  se  séparer,  mais  à  sa  place,  j’aurai  tout  fait  pour garder ma femme. Je m’en rends compte aujourd’hui qu’elle n’est plus dans mes bras. Mais la présence de Maya l’estompe et me rend plus vivant, me redonne l’espoir que je puisse aimer une femme de nouveau.

Parfois, j’espère qu’elle passera le pas de la porte et que je me réveillerai de cet affreux cauchemar. Je rêve qu’elle fasse la connaissance de notre fille et qu’elle la tienne dans ses bras. Malheureusement, la réalité est beaucoup plus  brutale.  Ma  chimère  se  noie  sous  la  vague  d’émotions  qui  me submerge en pensant à elle. La seule raison qui fait que je vive encore, c’est ma Lyly. Lorsque dans ses yeux bleus, je croise mon reflet, je me raisonne et me dit que cette petite blondinette est également mon ange gardien, car elle m’a permis de rester fort et en vie.

Laël  remue  et  me  sort  de  mes  pensées  tortueuses.  À  l’odeur,  je  décèle tout de suite l’origine du problème.

Face à moi, posés dans leur transat, je leur conte une histoire quand la sonnette retentit, nous faisant sursauter tous les trois. Se mettant à pleurer, je positionne un bébé dans chaque bras et vais ouvrir.

Maya  est  déjà  de  retour  et  je  suis  surpris  par  sa  tenue  de  sport.  Son débardeur et son legging moulants faisant ressortir de sublimes courbes est un appel à la damnation. Son visage est dégagé par sa queue de cheval et je la découvre autrement.

— Je suis désolée, je n’ai pas vu l’heure, dit-elle essoufflée.

— Pas de problème, je leur lisais une histoire.

Un coup d’œil vers l’horloge m’indique que le fameux retard n’est que de trois minutes alors je ris légèrement. Devant ma réaction, Maya se ferme. Pour me rattraper, je la rassure :

— Trois minutes ce n’est rien, ne vous en faites pas.

— Super, vous êtes génial  !

À son tour, elle rit devant son engouement spontanément. Comme si elle voulait fuir, elle ramasse précipitamment ses affaires, me demande si tout a été et me lance un «  à demain   !  ».

Ses réactions me donnent matière à réflexion. Décidément, cette femme est difficile à cerner.
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31 Octobre 2019

Halloween

 

L’avantage  avec  le  retour  de  Joe  et  son  envie  soudaine  d’assumer  son rôle de père, c’est que je vais pouvoir sortir avec d’autres personnes que les collègues  ou  mon  fils.  Cette  soirée  déguisée  s’annonce  amusante  et délirante.  Par-dessus  tout,  je  veux  retrouver  un  homme.  Alors  quoi  de mieux que de se retrouver entre célibataires  ? Depuis ma reprise du travail, je navigue uniquement entre maison, boulot et nounou.

Et quelle nounou !

Évidemment,  mes  astreintes  ne  m’ont  pas  épargnée  et  je  revois  la première  fois  où  j’ai  appelé  Camille  en  pleine  nuit.  Cette  voix  grave  au téléphone  m’a  fait  vibrer,  mais  pas  que…  cette  nuit-là,  il  s’est  rendormi après mon appel et lorsque je suis arrivée, il m’a ouvert la porte encore dans les vapes et ne portait qu’un bas de jogging. Devant mes yeux ahuris, il m’a envoyé  un  sourire  gêné  pendant  que  je  ne  perdais  pas  une  miette  de  la vision qu’il m’offrait. Ce mec est tout simplement à croquer. Sa carrure que je  devinais  large  l’est  réellement.  Il  est  bâti  comme  un  dieu,  façon  Jason Momoa, l’acteur qui me rend folle, les cheveux longs en moins. J’ai fini par lâcher la «  bête  »  du  regard  et  lui  ai  donné  mon  fils.  Dans  la  voiture,  la chaleur qui m’a envahie a eu bien du mal à redescendre. 

Depuis  cette  nuit,  nous  parlons  beaucoup,  je  dirais  même  que  nous flirtons,  mais  je  pense  que  lui,  tout  comme  moi,  nous  interdisons  cette relation.  Parce  que  je  ne  veux  pas  que  mon  fils  en  pâtisse  si  cela  ne fonctionne pas et parce que sa femme est encore bien trop présente dans son cœur.

Pour  me  changer  les  idées,  cette  sortie  me  permettra  peut-être  de rencontrer quelqu’un d’autre et de mettre fin à quelque chose qui ne serait pas viable. C’est donc avec une hâte folle que j’ai fait les boutiques pour me dégoter  un  charmant  costume.  Je  voulais  être  sexy  et  dans  le  thème d’Halloween. Tout en me préparant, je sirote une Margarita pour me donner du courage et me désinhiber un peu. Laisser de côté cette mère de trente-trois ans devenue renfermée par la force des choses et redevenir cette jeune femme insouciante le temps de quelques heures. Prête, j’appelle rapidement Joe pour savoir si tout va bien. Laël est en pleine forme, mais à l’heure qu’il est, ce petit bonhomme a déjà commencé sa nuit.

Il est vingt-et-une heure lorsque je passe la porte de ce restaurant relooké pour l’occasion. Il y a déjà pas mal de monde. Des costumes en tous genres, aucun comme le mien, tant mieux au moins on me remarquera peut-être un peu  plus.  Certains  sont  totalement  masqués,  d’autres  n’ont  que  l’habit. Quant à la salle, elle est ce qu’il y de plus classique habituellement, mais pour ce soir, le patron a fait fort. À divers endroits de la pièce, des fauteuils ont été disposés de façon à n’être pas plus de deux. Les toiles d’araignées cachent la peinture crème et s’étalent du sol au plafond. Des citrouilles plus horribles  les  unes  que  les  autres  laissent  filtrer  une  lumière  tamisée  et rendent  le  tout  angoissant.  Je  sursaute  au  rire  strident  qui  sorte  d’un squelette vêtu d’un chapeau de pirate à côté du bar. Cette soirée s’annonce épique.

Accoudée  au  comptoir,  un  verre  de  Piña  colada  pour  m’accompagner, j’observe tout ce qui m’entoure. Des couples sont déjà en train de se former, d’autres  discutent  ou  dansent  au  rythme  des  derniers  sons  du  moment. Quand  le  squelette  réagit  de  nouveau,  je  sursaute  une  fois  de  plus. Décidément je crois que je vais changer de place, mais en levant la tête vers la personne qui a fait réagir ce pirate, je suis surprise et amusée. Un loup se tient devant moi, serait-ce un signe  ?

Je patiente en espérant qu’il s’agisse bien d’un homme sous ce masque et surtout qu’il me ravitaille.

Le loup s’approche de moi et me demande :

—Je peux vous offrir un verre  ?

— Volontiers. Mais peut-être pourriez-vous enlever ce masque. Je pense que pour trinquer à cette soirée, ce sera plus simple.

— Pas faux, me dit-il avec une voix qui ne m’est pas inconnue.

Il demande un mojito au barman en enlevant sa tête de loup. La bouche ouverte, plus aucun son ne sort. Alors celle-là, je ne m’y attendais pas. 
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En  me  regardant  dans  le  miroir,  je  me  demande  bien  pourquoi  j’ai  eu cette idée. Que s’est-il passé dans ma tête pour que je choisisse ce truc  ? La décision de tourner la page sans doute…

Je dois me faire une raison. Christelle est décédée depuis presque neuf mois maintenant, Lyly ne l’aura pas connue et ne pourra pas être affectée comme moi de son manque sauf si je finis mes jours tout seul en rêvant à un fantôme.

Une femme dans ma vie ne serait pas de refus. J’en ai marre de partager mes draps avec un courant d’air ou les baves de ma fille.

Il y a Maya, elle me plaît, c’est incontestable, mais elle semble refuser de s’engager surtout depuis que son ex-mari est revenu parmi nous. Il faut bien avouer  que  nous  sommes  complètement  différents.  Quand  lui  doit  peser quatre-vingts  kilos  tout  mouillé,  moi  j’en  fais  presque  trente  de  plus. Forcément, la carrure n’est pas la même et il me fait penser à une brindille, tout  en  longueur,  sec  et  chauve,  que  je  pourrais  écraser  lors  d’un  bon plaquage.  Je  préfère  de  loin  mes  cheveux  indomptables  et  mon  corps  de rugbyman.  Quant  à  ses  yeux,  je  regarde  les  mêmes  tous  les  jours,  c’est dingue la ressemblance flagrante avec Laël. Ce type est mon parfait opposé, que ce soit physiquement ou intellectuellement, ce qui m’aide à comprendre les  réticences  de  Maya.  Je  ne  dois  pas  lui  plaire  et  elle  n’ose  pas  me repousser officiellement, peut-être par peur que je mette fin au contrat.

Pourtant,  j’y  ai  cru  à  un  moment  donné,  mais  quand  elle  m’a  annoncé qu’elle  sortait  à  Halloween  pour  rencontrer  des  gens,  j’ai  compris  le message. C’était clair qu’elle ne voulait rien envisager avec moi. J’ai donc décidé d’en faire autant, je dois prendre le taureau par les cornes et aller de l’avant. Pourquoi ne pas rencontrer quelqu’un ce soir, même juste pour une nuit.  Les  coups  d’un  soir  ça  n’a  jamais  été  mon  truc,  mais  je  dois  bien avouer que le besoin de sexe devient tout aussi pesant que d’être veuf. Pour l’occasion,  j’ai  fait  appel  à  une  baby-sitter.  Le  comble  de  l’ironie…,  une nounou qui fait appel à une autre pour sa propre progéniture. Mais pas le choix, sinon je reste cloitré chez moi et pour trouver de nouveau l’amour, du sexe ou les deux, il me faut bien sortir.

Vingt-et-une heures passées, j’entre dans ce restaurant que j’affectionne pour ses plats simples. Pour l’occasion, le patron, qui est un ami, a vu les choses en grand et le résultat est spectaculaire. Les gens ont joué le jeu et sont  tous  déguisés.  Certains  costumes  se  ressemblent  ou  sont  même identiques. Le mien est unique et quelque part ça me met mal à l’aise. Se faire remarquer, ça n’est pas ma tasse de thé, mais pour une fois, je m’en accommoderai.

Surtout  quand  mon  regard  accroche  quelque  chose  de  surprenant  :  une jeune femme habillée en Chaperon rouge, ça doit-être un signe. De dos, je ne  peux  voir  son  visage,  mais  ses  courbes  semblent  sympathiques.  Les jambes croisées de celle-ci dévoilent un bas tenu par un porte-jarretelle. La vue  est  attrayante  et  je  reste  quelques  secondes  à  m’en  délecter.  En m’approchant du bar, je fais un bond au rire strident de ce tas d’os habillé en pirate. La jeune femme se retourne vers moi et je suis abasourdi devant celle qui se tient devant moi.

Quelle surprise ! Maya !

La soirée prend une tournure à laquelle je ne m’attendais pas et je dois bien  avouer  que  son  costume  de  Chaperon  rouge  sexy  me  donne  envie d’aller plus loin que de simples discussions. Mais Maya sera-t-elle disposée à voir autre chose que la nounou de son fils.

— Je peux vous offrir un verre  ?

— Volontiers. Mais peut-être pourriez-vous enlever ce masque. Je pense que pour trinquer à cette soirée de l’horreur ce sera plus simple, me dit-elle d’une voix sensuelle que je ne lui connais pas.

—  Pas  faux,  dis-je  en  commandant  un  Mojito  tout  en  enlevant  mon masque. Et vous, que voulez-vous boire  ? 

Sa  tête  est  figée  sur  sa  bouche  légèrement  entrouverte.  Elle  est magnifique  et  des  idées  plus  folles  les  unes  que  les  autres  se  bousculent dans ma tête et sous ma ceinture. Cela faisait un très long moment que mon corps  n’avait  pas  réagi  ainsi.  Pour  la  sortir  de  sa  transe,  je  réitère  ma question :

— Une autre Piña colada  ?

Elle hoche la tête encore sous le choc.

— Peut-être attendez-vous quelqu’un, je lui demande pour la faire réagir. Un démon, un ours, un vampire…  ?

— Quoi  ? … Ah non, je n’attends personne  ! Mais qu’est-ce que vous faites là  ? me demande-t-elle en reprenant de l’aplomb.

— Et vous  ?

— C’est vrai, question idiote. Désolée, c’est que je ne m’attendais pas à vous trouver dans ce genre de soirée.

— Moi non plus, vous me surprenez Maya. Et Joe, je pensais que vous et lui,  c’était  reparti…  Mince  !  pardon,  ça  ne  me  regarde  pas,  je  ne  voulais pas être indiscret…

Putain,  cette  femme  me  fait  perdre  la  boule.  Et  voilà  que  je  bafouille. Franchement,  ça  ne  colle  pas  avec  mon  image  de  gros  dur,  elle  va  me prendre pour quoi, un curieux, ou pire, un psychopathe  ?

Pourtant elle me répond naturellement avec son sourire éblouissant :

—Non, je ne me suis pas remise avec lui et je vous rassure, ça ne risque pas d’arriver. Avec ce qu’il m’a fait, c’est hors de question.

Ses  mots  lui  pèsent,  elle  détourne  les  yeux  pour  se  concentrer  sur  la paille fantasmagorique et boire quelque gorgée de son cocktail. Un instant, ni l’un ni l’autre ne parle, chacun plongé dans ses propres réflexions. Les miennes sont pour elle, sur sa tenue, sur le fait que je la déshabillerais bien et surtout sur le fait que je ne peux plus nier mon envie de lui faire l’amour. Sa main effleurant mon bras, elle me sort de ma rêverie.

— Ça vous dit de venir danser avec moi  ?

— Volontiers, lui réponds-je en la dévorant des yeux.

Son  costume  lui  sied  à  merveille.  Une  cape  rouge  arrivant  à  la  même hauteur que sa jupe, juste au-dessus des genoux. Un corset noir rehausse sa poitrine et le haut blanc légèrement décolleté laisse entrevoir ses atouts. Son maquillage  est  parfait  avec  un  rouge  à  lèvres  profond  faisant  ressortir l’épaisseur de celles-ci. Ses cheveux lâchés et bouclés donnent envie qu’on y enfonce les doigts et qu’on les tire légèrement en embrassant ce cou…

— On y va  ?

Je ne dis rien et lui saisit la main. Son regard m’indique que ce que je ressens  est  réciproque,  il  ne  peut  en  être  autrement.  Au  son  des  dernières musiques de cette année, nous dansons sans nous rendre compte de l’heure qui  passe.  Lorsque  nous  regagnons  le  bar  pour  demander  une  table, l’homme  nous  indique  un  coin  au  fond  de  la  salle.  Parfait,  nous  serons tranquilles.  Nous  pourrons  discuter  et  faire  plus  ample  connaissance. L’alcool aidant, Maya se détend et rit à gorge déployée, parfois sans aucune retenue et j’adore la voir ainsi naturelle, belle et resplendissante.
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Camille est charmant, drôle et un fantastique danseur. Au départ, j’étais un  peu  réticente  puis  je  me  suis  dit  que  moi  aussi  j’avais  le  droit  de m’amuser.  S’il  a  réussi  à  faire  l’impasse  sur  sa  femme  pendant  quelques heures,  je  dois  être  capable  d’en  faire  autant  avec  le  fait  qu’il  garde  mon fils.  Après  avoir  commandé  le  menu,  nous  bavardons  d’un  peu  tout  sans entrer  dans  les  sujets  épineux,  mais  fatalement  à  un  moment  donné,  la question que je redoutais, tombe :

— Alors qu’est-ce qu’il s’est passé avec Joe pour qu’il te laisse  ?

Avant de répondre, je réfléchis à ce que je veux répondre, mais j’ai beau retourner la réponse dans tous les sens, ça revient au même.

— Il m’a trompé pendant des mois. À l’annonce de la grossesse de Laël, Joe a perdu pied, il s’est remis à sortir avec ses copains, m’a délaissée. J’ai pensé qu’il fallait qu’il encaisse la nouvelle alors je l’ai laissé faire en me disant que ça allait passer, qu’on aurait notre bébé et que tout irait mieux.

Je  m’arrête  un  peu,  bois  une  gorgée  de  mon  cocktail  et  reprends  en regardant droit dans les yeux turquoise de l’homme qui se tient face à moi.

—  Et  puis  un  jour,  je  suis  arrivée  plus  tôt  du  boulot  pour  lui  faire  une surprise et c’est moi qui l’ai eue. Il était en train de baiser une salope qu’il avait rencontrée en boite. Il ne s’est pas excusé, elle non plus. Ils sont partis avec ses affaires, main dans la main, me laissant seule avec mon ventre de quatre  mois.  Je  n’ai  plus  eu  de  nouvelles  pendant  des  semaines.  Elle  l’a quitté, il m’a rappelée en chialant. Évidemment, je lui ai dit d’aller se faire voir.  Plus  tard,  je  l’ai  prévenu  que  j’avais  accouché,  il  n’a  pas  daigné  me répondre. Et le mois dernier, il est revenu dans la région, la fleur au fusil essayant  de  me  récupérer.  Mais  j’ai  compris  que  ce  mec  était  un opportuniste et un enfoiré. Il a voulu reprendre son rôle de père juste pour ne pas payer la pension alimentaire, mais, il ne m’aura pas cette ordure…

— Calme-toi, tu y vas fort sur les injures, me dit posément Camille. Tu t’es  laissée  emporter,  je  crois  !  Je  comprends  ton  ressenti  face  à  ce  type, mais  il  ne  mérite  pas  autant  d’attention  de  ta  part.  Comme  tu  l’as  dit,  ce n’est pas un homme bien, mais ça reste le père de Laël et malheureusement, tu dois trouver un terrain d’entente pour lui. Tu dois oublier tout ce qu’il t’a fait et surtout ne mets pas tous les hommes dans le même panier.

Il me dit ça en insistant bien sur sa dernière phrase. Pour le rassurer, je lui dis :

— Rassure-toi, Camille. Je ne t’ai jamais comparé à lui et ça ne risque pas  d’arriver.  Tu  es  un  homme  charmant  et  une  nounou  d’enfer.  Tu  es  un paradoxe à toi tout seul et c’est ce que j’aime chez toi.

Tout en lui disant cela, ma main s’est aventurée sur son visage et caresse sa joue. Lorsque je m’en rends compte, je le lâche et demande pour changer de sujet :

— Et toi ta femme, si ce n’est pas indiscret, elle est partie comment  ?

Il  respire  un  grand  coup.  Comme  moi,  Camille  a  son  passé  avec  ses démons, ses angoisses et son lot de tristesse. Je sais que Lyly n’a pas eu le temps de connaître sa mère et c’est vrai que cela m’intrigue.

—  Christelle  est  morte  à  la  suite  de  l’arrivée  de  notre  fille.  Elle  a déclenché  une  pré-éclampsie  qui  s’est  compliquée.  Ils  ont  effectué  une césarienne en urgence, elle n’était enceinte que de sept mois et une semaine. Les risques que je perde les deux femmes que j’aimais étaient importants, mais  un  miracle  s’est  produit,  Lyly  a  survécu.  Elle  est  née  avec  sept semaines  d’avance  et  avec  un  poids  de  presque  trois  kilos,  ce  qui  l’a certainement sauvée. Mais ma femme… Christelle, a fait une éclampsie et est restée sur la table d’accouchement sans pouvoir prendre sa fille dans les bras, sans pouvoir la toucher ou la voir. Elle est morte ce soir-là en donnant la vie…

Camille craque devant moi en me racontant ce terrible récit. Voir pleurer un  homme  de  son  envergure  me  fait  craquer  encore  plus  et  l’envie  de  le rassurer,  de  l’apaiser  me  brûle.  Pleurant,  moi  aussi,  en  écoutant  cette histoire qui me vrille les tripes, je me lève et me colle à lui. Il m’entoure la taille  de  ses  bras  robustes  et  pose  sa  tête  à  hauteur  de  mon  ventre.  La chaleur dans mon cœur s’intensifie. Avec ce drame, cet homme s’est forgé une carapace et ce soir, il m’a laissé le voir, lui. En attendant que sa peine s’exprime, je lui caresse les cheveux. La tête baissée, sa tristesse se tait.

De nouveau, il lève la tête et me regarde :

—Je  ne  l’ai  jamais  dit  à  personne.  Cet  étau  qui  me  broie  le  cœur  est toujours  présent,  comme  pour  me  rappeler  ce  qu’elle  a  subi,  pour  me prouver que bien que la vie ait pris celle que j’aime, elle m’a laissé garder la plus belle chose qui me soit arrivée. Je regrette qu’elle soit partie comme ça, je regrette de n’avoir rien pu faire pour l’aider, je regrette qu’elle n’ait même  pas  connu  l’enfant  pour  lequel  elle  s’était  battue.  Je  n’avais  jamais envisagé ma vie sans elle, encore moins d’être veuf et papa. Mais ce jour-là, malgré  l’horreur,  malgré  l’enfer  dans  lequel  j’étais,  j’avais  ma  fille  et comme  une  évidence,  je  me  suis  dit  que  j’aurais  pu  perdre  les  deux.  Ma Lyly a été ma bouée de sauvetage, elle a été mon pilier ces derniers mois. Née prématurée, elle a déjà une force de vie incroyable. Elle est ma raison de vivre désormais…

Je me penche et lui offre un doux baiser. Un baiser pour lui montrer qu’il est bien vivant et qu’il a le droit d’aimer à nouveau. Un baiser pour lui dire que je ressens la même chose que lui.

Malgré ces instants de confessions intenses, je me sens plus légère. Peut-être qu’en exposant nos secrets, nos douleurs, je me sens moins seule. Son histoire  est  plus  tragique  que  la  mienne  et  me  fait  voir  les  choses différemment  désormais.  Laël  a  la  chance  d’avoir  son  père,  pas  parfait, certes, mais il est bien vivant alors oui, il aura le droit de tenir son rôle de père, je l’y encouragerais.
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J’ai craqué devant Maya, je devrais avoir honte, je devrais me sentir mal à  l’aise,  gêné  et  m’enfuir,  mais  lorsqu’elle  s’est  levée  dans  sa  tenue  de Chaperon rouge et qu’elle m’a pris dans ses bras, j’ai compris. J’ai compris qu’elle  était  ma  seconde  chance,  j’ai  compris  qu’elle  était  mon  évidence, mon prochain amour. À me livrer ainsi, j’aurai pu la perdre, elle aussi. Je sais que cela prendra du temps, mais désormais que j’y suis disposé, tout ira pour le mieux.

Quand  ses  lèvres  ont  touché  les  miennes,  j’ai  ressenti  un  immense soulagement,  comme  si  un  poids  s’envolait  de  mes  épaules.  De  nouveau, j’ai  eu  l’impression  de  vivre  plutôt  que  de  survivre  pour  ma  fille.  À  cet instant, c’est pour moi et moi seul que je vivais. Lâcher ces mots, lui décrire la  mort  de  ma  femme  a  été  un  exutoire.  À  m’écouter,  elle  m’a  apaisé. Désormais, je ne veux pas la laisser partir et je suis prêt à mettre de côté le souvenir de Christelle. 

Le repas reprend plus légèrement, mais avec une autre tension, celle du désir. Elle comme moi, voulons plus que ce baiser. Je ne veux pas paraître pressant,  mais  neuf  mois  sans  sexe  ça  devient  lourd.  Pour  penser  à  autre chose et mettre ma queue au repos, je lui parle de ma vie d’avant, de ma jeunesse, elle en fait autant. Une notification de mon téléphone me sort de ma bulle. C’est un message de la baby-sitter :

«  Juste  pour  vous  dire,  que  tout  va  bien  et  que  je  me  suis  permise  de déplier le canapé pour dormir, bonne soirée  »

«  Vous avez bien fait, je risque de rentrer tard. Merci  »

Pour  dormir,  mais  quelle  heure  est-il   ?  En  consultant  ma  montre,  je constate qu’il est une heure du matin passé. Heureusement aucun de nous deux ne travaille demain. Je regarde autour de nous et m’aperçois que nous sommes les deux derniers clients.

— Ça te dit qu’on aille faire un tour sur la plage  ?

— Avec plaisir me répond Maya. Allons sur la mienne.

— La tienne  ? Tu as une plage privée  ?

— Non, mais ma maison est en bord de mer et à cette heure-ci, c’est un peu la mienne.

Devant sa maison, la plage nous est offerte. La pleine lune nous éclaire et le vent léger la fait frissonner. Nous avons de la chance que cette fin de mois d’octobre soit douce. Nous marchons un moment sans un mot, main dans la main, quand elle me lâche, s’arrête et me fait face :

— Camille je dois t’avouer quelque chose.

Son air grave ne me rassure pas, mais je l’encourage à poursuivre :

—Tu sais que tu me plais depuis le jour où j’ai passé la porte de chez toi… mais lorsque je suis partie, tu as eu un mouvement de recul, j’ai pensé que je n’étais pas ton genre. Je pense avoir compris pourquoi tu avais réagi comme ça, mais je voudrais être certaine de ne pas me faire de faux espoirs.

— Eh bien je me suis dit que me taper mon employeur était un fantasme » lui dis-je en riant avant de reprendre plus sérieusement. «  Tu m’as plue également  ce  jour-là,  mais  je  dois  bien  avouer  que  j’éprouvais  de  la culpabilité  à  aimer  alors  que  Christelle  était  décédée  quelques  mois auparavant. Et puis au fil du temps, j’avais l’impression que je ne te plaisais pas. Tu paraissais tellement distante.

—  Disons  que  je  ne  voulais  pas  mélanger  ma  vie  privée  et  les  “en-dehors”.  Si  demain  ça  ne  se  passe  bien  entre  nous,  je  serais  obligée d’enlever mon fils et c’est ce qui m’angoisse le plus. Je veux son bien-être, je veux que Laël soit heureux et tu lui apportes énormément surtout que tu le vois plus que moi. Mais là, maintenant, j’aimerais être avec toi sans me poser  de  question,  sans  avoir  peur  du  lendemain  ou  des  conséquences, termine-t-elle en se triturant les mains.

— Je suis d’accord, profitons un peu de cette chienne de vie. On va se baigner  ?

— Quoi  ? Mais tu es dingue.

— Exact, on y va  ?

Nous nous déshabillons. En sous-vêtements, nous courons comme deux gosses dans l’eau froide. La mer venant nous caresser de son écume, nous nous enlaçons.

D’un élan, j’entoure son visage de mes mains, ma bouche se rapproche enfin et succombe aux siennes. Sa langue joue avec la mienne, son goût de noix  de  coco  me  donne  encore  plus  envie  de  la  savourer.  Nos  caresses  se font  ardentes,  pressantes.  Nos  deux  corps  s’enflamment.  Nous  nous consumons  de  désir.  Une  de  mes  mains  lui  enserre  la  taille  pour  venir  la coller  à  moi,  contre  mon  sexe  qui  pousse  le  tissu  de  mon  boxer.  De  mon autre  main,  je  passe  ma  main  sous  le  tissu  en  dentelle  de  son  tanga  et m’amuse avec son capuchon. Elle geint et se frotte plus encore contre moi, mon  torse,  ma  verge.  Je  découvre  sa  poitrine  et  ma  bouche  rencontre  ses tétons  et  à  tour  de  rôle,  je  les  malmène  délicieusement.  Sa  tête  dans  mes cheveux,  ses  mains  autour  de  ma  nuque,  elle  m’invite  à  descendre.  Je  la ramène sur la plage et l’allonge sur mon costume de loup. Nous finissons d’enlever le tissu mouillé qui nous recouvre pour jouir pleinement de notre peau nue.

Ma tête entre ses cuisses, je la trouve à mon goût. J’arrête et remonte en passant  par  son  nombril,  ses  seins,  son  cou,  son  oreille  et  termine  sur  sa bouche. Je m’apprête à la pénétrer quand je me souviens que je n’ai pas de capote.

Sans un mot, elle comprend, attrape sa pochette et en tire un préservatif.

— Etonné  ? me dit-elle.

— Je dirais prévenante.

— Attends, je vais le faire.

Déchirant  l’emballage  avec  les  dents,  elle  plonge  son  regard  devenu sombre et empoigne mon sexe. Elle glisse habilement le bout de plastique. Je l’embrasse à m’y perdre et la pénètre enfin. Naturellement, elle bascule sur moi et me chevauche. Sa tête bascule en arrière et son cri de jouissance déclenche le mien. Nous terminons lovés l’un contre l’autre.
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Maya

 

Ce mec est un Dieu, ce n’est pas possible !

Jamais,  je  n’ai  ressenti  pareille  excitation,  pareil  désir.  Cette  douceur, cette alchimie qu’il y a entre nous me rassure, me fait dire que j’ai bien fait de tenter l’expérience. Camille est hors norme, dans tous les sens du terme. Blottie dans ses bras, je m’extasie des dernières heures.

— Agréable comme réveil, me dit-il endormi.

— Camille, il faut qu’on se lève. Tu dois rentrer pour ta fille.

Il grogne, tel le loup mal léché qu’il simulait pendant la soirée, mais se résigne et se redresse. Son regard croise le mien et se voile.

—  Rassure-moi,  tu  ne  vas  pas  me  virer,  parce  que  j’ai  couché  avec  la patronne, me demande-t-il très sérieusement.

— Oh non, ne crains rien. Ma nounou est trop d’enfer pour que je la vire.

Un  sourire  lumineux  anime  son  visage  et  il  se  rhabille  avec  son déguisement. J’en fais autant, bien que la maison ne soit qu’à deux pas. Il me  raccompagne  en  bon  gentleman  qu’il  est  et  m’offre  un  dernier  baiser. J’en voudrais plus, beaucoup plus, mais il croirait que je suis nymphomane. Ma frustration et moi nous abstenons d’ébruiter nos envies. Avant de partir, Camille me lance :

— J’ai trouvé le meilleur Chaperon rouge à manger qu’il m’ait été donné de croiser.

— Et moi, le plus gentil loup. Merci pour cette merveilleuse soirée que tu  m’as  fait  passer.  Merci  d’avoir  compris  pour  Joe  et  encore  navrée  de t’avoir posé cette question.

— Cette question  ? Christelle  ?

— Oui, je n’aurais peut-être pas dû et…

Il me coupe en me prenant les mains pour que je l’écoute attentivement :

—Maya, après Lyly, tu es la personne qu’il me fallait pour panser mes plaies. Je suis honnête, ma femme restera ma femme, c’est comme ça. Son départ, notre fille fait que je ne peux l’oublier et ça je veux que tu en aies conscience. Mais sache que si je te le dis c’est parce que tu comptes à mes yeux et désormais mon cœur a de la place pour quelqu’un et ce quelqu’un, je  veux  que  ce  soit  toi   !  Il  nous  faudra  du  temps,  c’est  certain,  mais  en attendant profitons de tout ça, de la simplicité des choses. Tu veux bien  ?

Ces  mots  me  percutent  de  plein  fouet,  mettant  à  rude  épreuve  mes convictions  sur  les  hommes.  Il  ne  fait  définitivement  pas  partie  du  genre humain masculin normal.

—  J’en  ai  conscience  et  je  le  comprends  parfaitement,  dis-je  en l’embrassant  de  nouveau…  Si  tu  as  besoin  de  plus  de  temps,  je  peux  le comprendre.

— Non, j’ai attendu assez longtemps  !

—  Si  tu  veux,  tu  peux  dormir  ici  cette  nuit,  dis-je  pour  détourner  la conversation.

—  J’aimerais  tellement  Maya,  mais  je  n’avais  pas  prévu  de  rentrer  si tard. La baby-sitter est déjà en train de m’attendre.

— Ok. Alors on se revoit dans deux jours  ?

— Dans deux jours  ?

— Oui, je travaille, je te déposerai Laël…

— Ah oui, bien sûr… mais je me demandais si tu ne voulais pas passer à la  maison  demain  soir,  je  te  ferai  à  manger  et  nous  pourrons  passer  une soirée  “normale”  sans  déguisement,  vêtus  décemment  et  sans  citrouille  ni squelette qui foutent la trouille à une demoiselle affublée d’une cape.

Je suis étonnée par sa demande. J’avais peur qu’il ne se montre différent après  ce  soir,  mais  Camille  reste  Camille.  Avec  plaisir,  j’accepte  cette invitation. Nous terminons notre nuit par un baiser ardent. En partant, il me dit :

— Je crois que cet Halloween restera le meilleur de mon existence.

— Et moi, je crois que j’ai trouvé la nounou d’enfer qu’il me fallait… 
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—  Vous  me  faites  chier  Veronica,  vous  m’emmerdez  même   !  dis-je fulminant.

— Monsieur, je ne vous permets pas de me parler sur ce ton, c’est bien clair  ! dit-elle de son air hautain.

— C’est moi qui vous paie, alors si je veux vous insulter, je vous insulte, c’est bien clair  ! réponds-je en reprenant ses propres mots.

La voir s’énerver est un tel plaisir pour moi, ça en serait presque jouissif. J’adore cette femme, son caractère bien trempé, d’ailleurs c’est la seule que je n’arrive pas à mettre dans mon pieu. Moi le Dieu du stade, le Dieu du sexe.  Ma  réputation  me  colle  parfaitement  bien  à  la  peau,  j’en  suis  ravi. Veronica n’aime pas le genre de type que je suis, pourtant je me suis juré qu’un  jour  je  la  baiserai.  Elle  me  suppliera  de  lui  faire  l’amour  encore  et encore.

Sortant de mes pensées un tantinet perverses, je m’adonne à ma passion qui  est  également  mon  métier.  Sur  l’écriture  d’une  chanson,  je  galère  à trouver les mots. La vue de mon garde du corps ne m’aide pas. Une fois de plus, mes yeux se posent sur elle. Elle me tourne le dos et me laisse tout le loisir de mater son cul parfait. Bien que le port du pantalon soit obligatoire, il  lui  sied  parfaitement  bien,  mettant  en  valeur  ses  formes  exquises.  Rien que de la voir me donne envie, j’en ai la gaule. Cette femme est une bombe. Ses cheveux bruns toujours bien ficelés en chignon me donnent matière à réflexions. De quelle longueur sont-ils  ? Comment sont-ils  ? Plutôt raides ou bien ondulés  ? Que de futilité, mais tant d’importance sur le corps nu d’une  femme.  Sa  poitrine  toujours  bien  cachée  ne  demande  qu’à  exploser sous  son  chemisier  blanc  méticuleusement  repassé.  Ses  yeux  d’un  bleu marine sont juste sublimes. Contre toute attente, la dame se retourne :

— Je peux vous aider, Monsieur  ?

— Ça ira, merci  ! réponds-je souriant.

Après tout, lorsque je l’ai embauchée il y a plus d’un mois, elle savait à qui elle avait à faire. Finalement, je pense qu’elle s’en amuse.

— Monsieur  ?  me  demande-t-elle  en  passant  négligemment  sa  langue sur sa bouche maquillée.

— Oui  ?

— Puis-je vous quitter quelques minutes, j’ai un coup de fil important à passer, c’est pour ma fille.

—  Bien  entendu,  mais  revenez-moi  vite,  dis-je  d’un  clin  d’œil  bien appuyé.

— Merci.

Je la regarde partir. Son déhanché est juste à se damner. La courbe de ses hanches  lorsqu’elles  se  meuvent…  Hum…,  je  me  lève  et  me  dirige  aux toilettes, je n’en peux plus.

 

Lorsque je reviens à mon bureau, mon agent m’attend.

— Salut, Luc, comment vas-tu  ?

— Bien, on avait rendez-vous aujourd’hui  ? lui demandé-je surpris.

—  Non,  mais  tu  sais  que  la  Saint-Valentin  approche  ?  On  voudrait  un coup de pub pour la période. Il faudrait que tu nous pondes une chanson sur l’amour, un truc bien nian nian qui fait vendre.

Il expire bruyamment puis reprend :

–Tu sais, va falloir que ça marche cette fois, tu t’es ramassé sur ton

dernier album, tu n’as pas le droit de te louper cette fois-ci  !

— Tu fais chier Franck, une chanson d’amour, sérieux  ? Mais tu m’as pris pour les Poetic Lover ou quoi  ?

— Sérieux Luc, les Poetic Lover sont morts et enterrés, tu n’aurais pas d’autres  références   ?  dit-il  le  visage  crispé.  Quelqu’un  de  plus  jeune,  de plus moderne.

— Oh ça va, y a qu’eux qui me sont venus à l’esprit, dis-je amusé.

— Tu trouves ça drôle  ? Aujourd’hui, ceux qui cartonnent sont en train de t’écraser  ! Fais-nous un truc à la Ed Sheeran, tu vois, dans ce genre-là.

—  Oui,  mais  lui  il  est  roux,  ça  change  tout,  dis-je  me  foutant  de  sa gueule.

—  Merde  tu  as  bouffé  un  clown  ce  matin  ou  bien  ?  Luc,  bouge-toi  le cul, c’est clair  ?

— Quoi c’est clair, c’est le mot du jour ou quoi  ? Vous avez décidé de tous m’emmerder aujourd’hui, c’est ça  ? m’emporté-je.

— Oh  ! ça va, détends-toi, mec  ! Bon, tu as deux jours, deux jours pas un de plus  !

— Quoi  ? Deux jours  !  Mais  tu  te  fous  de  ma  gueule  !  Comment  tu veux que j’écrive une chanson sur un truc auquel je ne crois pas, qui ait de l’âme et surtout un sens  ! Comment  ? hurlé-je.

Veronica entre sans frapper.

— Tout va bien, Monsieur  ?

— Oui, oui, c’est bon  ! lui dis-je énervé.

—  OK,  n’hésitez  pas  s’il  se  passe  quoi  que  ce  soit  vous  savez  où  me trouver.

À  peine  la  porte  est-elle  fermée  que  Franck  me  regarde  les  yeux pétillants.

— Putain tu ne blagues pas toi, tu te l’es faite  ?

Toujours  énervé,  je  ne  saisis  pas  de  qui  il  parle.  Quand  je  tilte, l’énervement fait place à la rage.

— Non, je ne me la suis pas faite et toi non plus tu ne te la feras pas, tu as  compris   ?  Maintenant,  tu  dégages,  et  oublie-moi  pendant  ces  deux putains de jours  !

— OK vieux, tu devrais te détendre, vraiment tu as l’air à bout.

Il ricane puis rajoute :

–Vraiment, tu devrais te la faire, ça te soulagerait  !

Je  le  saisis  par  le  bras  violemment,  et  le  dégage  dehors.  La  porte  se ferme avec une telle brutalité qu’elle en fait trembler les murs.

— Merde  ! Merde et merde  ! Deux jours pour écrire une niaiserie, fait chier  !

Je gueule.

— Veronica  !

Immédiatement, elle ouvre la porte.

— Oui, Monsieur  ?

— Un café, je vous prie.

Elle s’attarde, reste figée sur place, je demande :

–Qui y’a-t-il  ?

—  Je  ne  suis  pas  votre  larbin  ou  votre  secrétaire,  je  suis  votre  garde  du corps. Votre café, si vous en voulez un, vous bougez votre joli petit cul de votre fauteuil et allez-vous le chercher tout seul  !

Elle referme la porte, me laissant pantois, la bouche ouverte. — Veronica  !

— Oui, monsieur  ?

— Je dois aller chercher un café, pouvez-vous m’accompagner, dis-je tout sourire, ravi de ma connerie.

— Oui, Monsieur.

— Pourriez-vous m’appelez autrement, Monsieur, ça fait… je ne sais pas… je n’aime pas.

— Comme vous voulez, Monsieur, dit-elle insistante. — Maître, j’aime bien Maître, dis-je en rigolant.

Elle  ne  sourit  pas,  ma  blague  ne  l’amuse  pas.  Plus  sérieusement  je reprends :

— Luc, ça ira.

— Bien, Monsieur Luc  !

— Ah non, juste Luc, c’est bon pour vous  ?

— Oui… Luc  !

Nous  partons,  moi  devant,  elle  sur  mes  talons.  À  l’affût  du  moindre geste, d’une personne ou quoi que ce soit de bizarre.

Jamais,  je  n’aurais  pensé  avoir  un  jour  une  femme  comme  garde  du corps. Avant de l’embaucher, je me suis battue avec elle pour voir ce qu’elle valait, il ne lui a pas fallu plus de cinq minutes pour me mettre KO. En plus d’être sexy, c’est une sacrée combattante, avec elle je garde mes fesses bien au chaud.

— Tout à l’heure vous aviez dit que j’avais un joli petit cul, vous le pensiez vraiment  ? dis-je aguicheur.

— Oui… non du tout, j’ai dit ça comme ça, répond-elle gênée.

Je ne réponds pas. Persuadé que je l’aurais bien assez tôt.
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Le  lendemain  matin,  j’ai  la  gueule  explosée.  Dormir  sur  mon  canapé ridiculement petit m’a flingué. Mais rentrer pour rentrer, aucun intérêt. J’ai bossé une bonne partie de la nuit sur cette putain de chanson qui ne vient pas.  Les  mots  restent  coincés  dans  le  réservoir  de  ma  plume,  aucune inspiration, aucune idée ne m’effleure, rien, absolument rien. Le vide total, le néant. Je suis vidé. Et plus je m’échine, plus je bloque. La porte s’ouvre sur Veronica, encore plus belle que la veille. Cette femme est magnifique, rayonnante.

— Un café  ?

—  Pardon   ?  demandé-je  surpris,  vous  voulez  me  ramener  un  café, aujourd’hui  ?

— Oui, vous me faites pitié, ricane-t-elle.

— OK, vous gagnez, je veux bien.

Elle  se  retourne  s’en  va.  Je  remarque  seulement  qu’elle  porte  une  jupe courte.

— Oh la vache, ces jambes…

 

Toujours perdu dans mes pensées, elle revient avec un café noir fumant, elle entre et ferme la porte du bureau à clé. Ses yeux sont emplis de désir. Son corps brûle. Son éternel chemisier blanc est ouvert jusqu’à la naissance de sa poitrine.

— Merde, j’ai loupé un truc ou quoi  ?

S’approchant  de  moi,  balançant  les  hanches,  elle  m’enflamme instantanément. Elle pousse tout ce qui se trouve sur mon bureau, le jette au sol.  Elle  grimpe  sur  le  bureau,  s’assoit  face  à  moi,  écarte  les  jambes dévoilant ses bas, dévoilant son intimité. Elle m’époustoufle, elle ne porte pas de culotte.

— C’est ce que vous vouliez  ? dit-elle aguicheuse.

Je ne sais que répondre. Mon cerveau régi par mon sexe ne répond plus de  rien.  Je  m’abaisse  enfouissant  mon  visage  sous  sa  jupe.  Je  la  savoure, elle se cambre, pousse vers moi pour que je la lèche davantage. Je me retire. Je me redresse face à elle. Elle me dévore, me lèche la bouche. Sa langue qui me découvre me déclenche un désir fou, ininterrompu. Elle me dévoile sa  poitrine,  sublime.  La  forme  ronde  de  ses  seins  s’adapte  parfaitement  à mes  mains.  Ils  étaient  faits  pour  se  rencontrer.  Les  prenant  en  bouche,  je joue de leurs pointes, les faisant durcir. Veronica geint sous mes assauts. Je glisse  mes  doigts  dans  son  humidité,  lui  arrachant  un  cri  de  plaisir.  Je  la sens venir, je m’arrête, petite vengeance de la veille. Elle me regarde, me reprend la bouche, se saisit en même temps de ma verge. Sans prélude, elle la glisse en elle, je commence mes va-et-vient. Quelqu’un frappe à la porte, me stoppant net dans mon élan. La personne insiste…
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La personne insiste…, je fais un saut et tombe du canapé, la tête dans le cul.  Étalé  au  sol,  je  suis  complètement  paumé.  Merde,  quel  rêve   !  Quel réalisme  ! La personne à la porte s’acharne et tape toujours. À la télévision, le générique de Body Guard tourne en boucle avec, sur le côté droit le logo, de la Saint-Valentin.

— Ah oui  ! la Saint-Valentin, c’est aujourd’hui, pfff  !

Je gueule :

— J’arrive  !

Je  me  lève  en  mode  Bridget  Jones,  mais  version  masculine.  Seul  un caleçon paré de bananes me couvre, le reste est nu. Les cheveux en pétard, une haleine de chacal, je me dirige vers la porte. Je suis toujours perturbé par ce rêve. Et cette femme, quelle femme  !

Putain,  j’ai  vraiment  l’air  d’un  pauvre  type.  Seul,  un  soir  de  Saint-Valentin, rêvant d’une nana parfaite.

J’ouvre  la  porte,  Veronica  se  tient  devant  moi,  un  carton  de  pizza  dans  la main.

— Luc  ! Une pizza chèvre miel, ça vous tente  ?

— Euh, oui certainement, bafouillé-je en me grattant la tête, cherchant ce qu’elle fait ici, chez moi.

Je me sens vraiment con. Quasiment à poil devant cette bombe, l’esprit en vrac. Pourtant, c’est bien la créature de mon rêve. Elle me détaille des pieds à la tête, un sourire illumine son visage, elle me dit :

— Sympa les bananes sur les tablettes de chocolat  !

Je  ne  sais  que  dire,  pris  de  court.  La  tête  toujours  prise  dans  un  épais nuage,  je  fouille  ma  mémoire  immédiate.  Seul  mon  rêve  perdure  derrière mes paupières. J’essaie vainement de me souvenir qui je suis vraiment. Ce dont je suis certain, c’est que je ne suis pas chanteur et que je n’ai aucun besoin  de  garde  du  corps.  Certainement,  les  personnages  du  film  avec Whitney Houston et Kevin Costner ont tissé mon songe.

— Vous me laissez entrer  ? me demande la belle brune, me sortant de ma torpeur.

— Pardon, dis-je surpris.

— Je ne voulais pas vous laisser tout seul pour la Saint-Valentin, me dit-elle d’un ton amical. Comme vous le savez, je n’ai rien de prévu pour ce soir.

Je ne dis rien, elle se faufile.

— Euh, oui… bien, d’accord, entrez  !

Mon appartement est un vrai bordel. Je range rapidement, lui faisant une place sur le canapé. Je la plante là et cours à la douche me rafraîchir l’esprit. Encore paumé, je n’arrive plus à me souvenir qui je suis.

— Merde, c’est quoi ce trou noir  ? Qu’est-ce que j’ai bu  ?

À  force  de  chercher,  la  mémoire  me  revient  enfin,  lorsque  je  l’entends chanter.  Je  sors  rapidement  de  la  salle  de  bain,  une  simple  serviette m’enveloppant.

Je la trouve assise, une bière à la main. Elle gratte quelques mots sur un bout de papier déniché je ne sais où.

—  Désolée,  dit-elle  continuant  d’écrire.  En  vous  voyant,  l’inspiration que j’ai perdue ces derniers jours pour ma chanson m’est revenue.

Je ne réponds rien, je lui souris, soulagé.

Tout se remet en place. Le garde du corps ce n’est pas elle, c’est moi. Je suis  garde  du  corps  d’une  célèbre  chanteuse  de  Pop.  Aucune  relation charnelle  ne  m’est  permise  donc   !  Quel  dommage,  quel  gâchis   ! Finalement, je finis par m’asseoir à ses côtés. Je la dévisage, constate à quel point cette femme est belle. Je repense à cette douce chimère qui a enjoint ma nuit et qui m’a remplie de joie et d’amour.

— Qui y a-t-il Luc  ?

—  Euh…  rien.  Je…  j’ai  fait  un  drôle  de  rêve,  répondis-je  tout  sourire, vous étiez dedans.

Intriguée,  elle  pose  son  stylo  bille,  me  regarde,  m’observe  serait  plus précis, et me demande :

— Ah  ! intéressant  ! Et qu’en est-il  ?

— Vous connaissez le film Body Guard  ?

— Évidemment, qui ne le connaît pas  !

Elle  ne  dit  plus  rien,  semble  comprendre  quelque  chose,  qui  depuis longtemps, se trouvait sous ses yeux. Moi, sans le vouloir, je viens de lui avouer  que  j’avais  envie  d’elle.  Sans  me  lâcher  du  regard,  ses  yeux s’emplissent  de  désir,  comme  dans  mon  songe.  Elle  s’approche,  de  ses mains fraîches ouvre ma serviette, se délecte de la vue que je lui offre. Sans perdre  une  seconde,  sa  bouche  rencontre  la  mienne  et  m’embrasse ardemment.

Elle  se  détache  quelques  secondes  pour  chuchoter  ces  quelques  mots  à mon oreille :

— Bonne Saint-Valentin, Luc  !
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Assit  sur  les  marches  du  perron,  il  la  regardait  jouer.  Qu’il  fasse  beau, qu’il pleuve ou même sous la neige, Maël ne se lassait pas. Jamais. Entre elle et lui, une petite cour sombre et un portail noir desséché par les saisons et arraché par la vieillesse et l’usure, les séparaient.

Elle savait qu’il la regardait, qu’il l’épiait, la convoitait. Pourtant, elle ne lui  prêtait  pas  la  moindre  attention,  du  moins  c’est  ce  dont  elle  voulait  se persuader. Mais au fond d’elle, elle savait qu’elle lui plaisait et elle aimait ça.  Elle  aimait  qu’on  la  regarde,  qu’on  la  bade,  qu’on  l’envie,  qu’on l’apprécie,  qu’on  l’estime  surtout.  Elle  aimait  jouer  des  pans  de  sa  robe lorsqu’une brise légère venait la caresser et la soulever.

Julie était rayonnante, éblouissante. Elle respirait le bonheur, la joie de vivre et par-dessus tout, la vie. Simple, rose et vivante. Maël, lui, vivait à travers  elle.  Depuis  toujours,  d’aussi  loin  que  ses  souvenirs  le  lui permettaient,  il  aspirait  son  aura.  Il  espérait  que  rien  ne  les  séparerait jamais. Il espérait qu’un jour, il ait le cran de se lever de son perron gris, usé et  bouffé  par  les  décennies  passées  et  qu’il  marcherait  lentement  sur  les pierres  rougeâtres,  posées-là,  sur  un  tapis  de  sable  dissolu.  Il  avancerait, passerait le portail qui ne tenait plus que sur un gond et il viendrait face à elle.  Il  lui  dirait  ces  mots,  ceux  que  son  cœur  lui  chante,  ceux  que  son cerveau  tisse  et  ceux  que  son  âme  lui  crie.  Il  prendrait  ses  mains,  les passerait dans ses cheveux et comme dans les films, lui glisserait sa mèche volante derrière son oreille. Il se pencherait et délicatement, Maël poserait ses lèvres fines sur celles, roses et fraiches de Julie. 

Mais il le savait, jamais, il ne le trouverait ce courage. Jamais.
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Pendant  des  années,  pendant  ce  qui  lui  semblait  des  siècles,  il  ne bougeait pas. Il ne voulait pas risquer de perdre une seule seconde de vue celle qui remplissait toutes ses pensées. Il attendait patiemment, encore et encore. Il la voyait grandir, devenir une jeune fille puis une jeune femme. 

Il  se  souvenait  du  premier  jour  ou  ses  yeux  noisette  avaient  croisé  ses prunelles  ambrées.  Jamais,  il  n’avait  vu  de  pareille  couleur.  Il  était  resté statuer devant cette petite gamine haute comme trois pommes. Maël était un peu plus vieux, mais sa différence ne lui permettait pas de grandir comme tout  le  monde.  Ils  le  savaient  tous  les  deux.  Malgré  toute  son  attirance, malgré toute sa beauté, Maël n’aurait pas le cran d’aller l’approcher. Alors il se contentait de l’observer. Simplement, sans arrière-pensée, sans aucune véritable pensée d’ailleurs. Juste, il la regardait et s’en délectait. 

Puis  un  jour,  Julie  n’est  pas  sortie,  pas  de  la  journée  alors  qu’un  soleil illuminait la cour pavée. 

Mais Maël attendait. Encore. Désespérément. 

Une journée, deux, puis encore une… Il ne voulait plus compter, il ne savait plus. Maël avait perdu toute notion du temps, de la vie. Il voulait la voir, il voulait  savoir  pourquoi  Julie  ne  sortait  plus.  L’impression  de  n’être  plus l’ombre  que  lui-même,  juste  par  le  fait  de  ne  pas  savoir  le  pourquoi  du comment. 

Un  soir,  alors  qu’il  rentrait  tout  penaud,  sa  mère  comprit  que  quelque chose  n’allait  pas.  D’habitude  discrète,  Marie  laissait  son  fils  évolué  à  sa manière sans lui mettre de pression, de barrière. Il n’en avait pas besoin. Sa mère savait que son fils, dont la différence avait fait le tour du village, lui nuirait à sa vie entière. Cependant, Marie avait pris le parti d’élever son fils comme  une  mère  élèverait  son  enfant,  avec  amour  et  bienveillance  sans prêter attention aux messes basses des vieilles mégères et autres raconteurs de  la  bourgade.  À  maintes  reprises,  elle  avait  dû  faire  la  sourde  oreille lorsque des mots comme «  débile, autiste, mongolien  » faisaient vibrer ses tympans. 

Non, son fils n’était pas tout ça, il était juste en retard, il avait juste un déficit mental, il était juste différent. Le handicap faisait sa différence. 

Maël,  ce  soir-là  confiait  à  sa  mère  que  Julie  lui  manquait,  qu’il  ne  la verrait certainement plus et qu’il ne lui avait pas dit au revoir. Mais Marie savait.  Elle  savait  que  la  gamine  devenue  femme  avait  quitté  le  nid  pour voler  de  ses  propres  ailes,  elle  savait  aussi  que  son  fils  était  resté  enfant, qu’il n’avait pas évolué comme elle l’aurait voulu. Pour ne pas le blesser, elle lui dit des mots simples. Des mots qui lui racontaient que sa Julie était devenue  femme  et  qu’elle  avait  rencontré  un  jeune  homme.  Marie  ne voulait pas cacher la vérité à son fils, elle se l’interdisait. Le jeune homme à l’esprit enfantin fermait ses yeux et se blottissait dans les bras de sa mère. 

Jamais, il ne trouverait quelqu’un. Jamais.
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Des  mois,  des  années  passaient  et  Maël  était  toujours  sur  son perron.  Depuis  que  Julie  l’avait  délaissé  pour  le  regard  d’un  autre,  il lisait.  Il  lisait  des  romans  d’amour,  des  romans  qui  faisaient  vibrer  son cœur. 

Un jour, alors que le soleil illuminait sa vieille cour, la clochette du vieux portail retentit. Devant ses yeux ébahit, Julie. Sa Julie. 

Toujours aussi belle, toujours rayonnante, mais Julie avait un œil coloré des couleurs de l’arc-en-ciel. 

Elle ne parlait pas, lui n’en avait pas le courage. Elle s’était assise à ses côtés,  lui  n’avait  pas  bougé.  Elle  avait  mis  sa  tête  sur  son  épaule,  lui  ne respirait plus. Elle avait redressé la tête et avait poser un baiser sur sa joue en lui glissant à l’oreille, « c’est toi que j’aurais dû épouser  » et elle était partis.

Jamais, il ne la reverrait. Jamais.

Quelques jours plus tard, une enveloppe qui sentait le parfum de Julie fut déposée dans la boite aux lettres. Des mots d’excuse, des mots de peur, des mots de maux et des mots d’amour. Julie avait rejoint les anges et elle lui avouait  qu’elle  l’avait  toujours  aimé,  mais  par  sa  différence,  elle  n’avait jamais osé lui avouer. 

Maël  déposait  une  rose  rouge  sur  le  bois,  qui  désormais  la recouvrait. Dorénavant, il savait. Il savait que l’amour l’attendrait tout là-haut. 
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(Texte co-écrit avec Lucie L’air)

 

 

Fanny

 

Samedi 16 février

 

Je me regarde dans le miroir et je grimace. Je n’arrive pas à sourire. Je suis heureuse et triste à la fois. Tout est allé si vite, mais j’ai pu me délecter intensément de chaque instant avec lui. Nous sommes déjà samedi... Ce soir sera  notre  dernière  soirée.  Par  conséquent  notre  dernière  nuit.  Je  sens  ma gorge se nouer. Il m’avait promis que je ne pleurerais pas pendant ces sept jours. C’était sans compter la douleur de devoir le quitter. Le pauvre... il ne pouvait s’en douter. Sincèrement, moi non plus. Pourtant, ça ne fait qu’une semaine et durant cette courte période, il a réussi à briser les barrières que j’avais mis tant d’années à bâtir.

Sept jours, durant lesquels j’ai vécu et ressenti plus de choses qu’en ces cinq dernières années.

Il a été merveilleux. Tendre, attentionné. Il m’a choyée et traitée comme si j’étais ce qu’il y avait de plus important en ce monde. Tout naturellement j’en ai fait de même. Il m’a redonné espoir, confiance en moi et en la gent masculine. Il m’a ouvert les portes de la sensualité. Je me suis totalement abandonnée  à  lui.  Mon  corps  lui  a  appartenu  durant  cette  semaine.  Mon corps  et  sûrement  une  partie  de  mon  âme.  J’ai  découvert  des  plaisirs jusqu’alors inconnus, voire redoutés. Il m’a désirée si fort qu’entre ses bras et dans ses draps, j’ai repris vie. J’ai appris à aimer donner du plaisir. J’ai appris à m’aimer, à m’accepter.

J’aimerais  qu’il  me  dise  de  rester.  Mais  je  sais  que  ce  n’est  pas  aussi simple. J’espère en silence, retenant mes larmes. Nous avions convenu de sept jours. Cette nuit sera la dernière. Il faut qu’elle soit extraordinairement inoubliable. Je veux le remercier pour ces instants et ne pas la gâcher par mes lamentations.

OceanofPDF.com




Samedi 9 février

 

Je tente pour la centième fois de retirer ces traces noires qui zèbrent mes joues. Saleté de maquillage  ! Passer presque deux heures à se faire une « beauté  » pour un homme, qui finalement n’a pas daigné se montrer. Et finir en larmes dans les chiottes du centre commercial.

Un SMS. Cet enfoiré m’a juste envoyé une putain de SMS  ! Je le relis afin d’enfoncer le couteau un peu plus loin.

Re. Écoute laisse tomber pour ce soir, ça ne collera pas toi et moi.

Grande classe  ! Cela dit, Monseigneur Salopard a dû ressentir un souffle de pitié puisqu’il a ajouté :

J’espère que tu n’es pas déjà partie de chez toi !

Comme il est mignon, il s’inquiète  !

Je  vais  lui  faire  bouffer  ses  dents...  Dès  que  je  ne  ressemblerais  plus  à Bozo le clown, je fonce chez lui et je tape ce minable  !

Pfff arrête Fanny, c’est toi qui es pitoyable là. Ça faisait à peine deux mois et vous ne vous êtes pas vu tant de fois que ça. Tu es juste vexée. C’est tout. D’habitude c’est toi qui les jettes !  Pas  l’inverse...  Ta  fierté  en  a  pris  un coup. Tu t’en remettras va !

Cette conscience me gonfle, mais elle a raison. J’enchaîne les histoires un peu foireuses depuis quelques années maintenant. Depuis que celui que je  croyais  être  l’amour  de  ma  vie  m’a  littéralement  arraché  le  cœur  en piétinant au passage ma confiance et mon estime de moi-même.

Ma  psy  pense  que  je  choisis  volontairement  des  partenaires  médiocres pour avoir une bonne raison de ne pas aller trop loin avec un homme et une bonne  excuse  pour  rompre  avec  lui.  Elle  a  raison...  Je  ne  vais  pas  perdre mon temps et me ridiculiser en allant le voir. Ça ne mènera à rien et avec un peu  de  chance  dans  une  semaine  je  l’aurais  oublié.  Pour  ne  pas  dire remplacer...

Oh là ! attention Fanny, tu deviens sensible ! C’est l’âge ça !

— Ta gueule  ! Je hurle devant cette putain de glace qui me rappelle à quel point je suis lamentable.

Allez   !  On  va  dire  que  c’est  bien.  Ça  suffira  le  temps  de  rentrer  me glisser dans un bon bain chaud. Je jette le dernier morceau de papier toilette noirci de mascara. J’inspire et expire profondément en me regardant dans le miroir  quand  je  vois,  dans  le  reflet,  la  porte  des  toilettes  s’ouvrir  derrière moi. Un homme entre calmement.

Merde   !  J’avais  oublié  que  j’étais  dans  ceux  des  hommes   !  Il  n’y  a jamais  personne  dans  les  toilettes  publiques  des  hommes  alors  que  ceux pour  les  nanas  sont  toujours  occupés   !  Et  dégueulasses  en  plus... Étonnamment,  je  trouve  ceux  des  hommes  bien  plus  propres.  Cela  dit, personne ne m’a demandé de me justifier, je vais pisser ou je veux, point barre. En tout cas, en ce moment, je suis simplement hypnotisée par celui qui se tient derrière moi. Je l’observe sans aucune retenue.

Un très bel homme et plus encore. Brun, une bonne trentaine d’années, les cheveux en bataille avec un effet décoiffé, certainement bien étudié. Il regarde autour de lui avec surprise. Ce type charmant se demande sûrement si c’est lui qui s’est trompé de porte. Il finit par capter mon regard dans le miroir. Je rougis qu’il m’ait grillée en train de l’admirer, ce qui visiblement l’amuse.  Il  me  fixe  plus  intensément  encore.  Ses  yeux  brillent  de  bonne humeur, de malice. Son regard est chaud, pénétrant. Je ne détourne pas les yeux. Son insistance associée à la lueur dans son regard auquel s’ajoute un adorable et charmant petit sourire en coin commence à allumer une petite mèche gênante dans mon bas ventre. Je ne sais pas combien de temps nous restons  ainsi  à  nous  dévorer  du  regard,  mais  je  me  sens  me  liquéfier secondes après secondes.

Que m’arrive-t-il  ?

Reprend-toi  chaudasse,  tu  as  déjà  fait  dans  l’insolite,  mais  les  chiottes du centre commercial avec un inconnu, c’est limite glauque.

Je  saute  de  mon  nuage  sensuel,  soupire  et  secoue  la  tête  afin  de  faire taire cette emmerdeuse de petite voix.

— Excusez-moi je sors tout de suite, dis-je la voix chevrotante. Il y avait trop de monde dans les toilettes des femmes, rajouté-je en souriant.

Je  romps  notre  échange  silencieux.  Je  dois  me  donner  une  contenance, ne  pas  me  laisser  berner,  je  me  dirige  vers  le  sèche-mains  pour  faire diversion. 

— Aucun problème, me répond-il sans me quitter des yeux.

Je sens son regard sur moi comme une douce et agréable chaleur. Sa voix grave et suave chante à mes oreilles et me fait frissonner. Il semble hésiter un instant puis ajoute :

— Vous vous sentez bien  ? Ça n’a pas l’air d’aller.

Je me retourne vers lui, surprise de sa proximité. Je parviens à humer son parfum, légèrement boisé. Du musc. Je me surprends à fermer les yeux pour tenter de deviner la note de cœur. Déformation professionnelle. Et attirance non conventionnelle.

Reprends-toi Fanny !

—  Oui  merci.  Un  mauvais  moment.  C’est  déjà  presque  oublié  il semblerait,  lui  réponds-je.  Mon  sourire  faussement  timide  laisse  peu  de doutes quant à mes sous-entendus. Je ris intérieurement de mon audace.

Il y a moins de dix minutes, tu pleurais comme une abrutie pour Mister Patate et te voilà à minauder devant ce demi-dieu vivant. Ridicule !

Je plaide coupable  ! Ridicule est mon second prénom aujourd’hui.

Je colle un coup de pompe à ma conscience et me dirige vers la sortie non sans effleurer le bel inconnu au passage. À présent, il se tient vraiment très  près  de  moi.  Je  ne  l’ai  ni  vu  ni  entendu  bouger   !  Au  moment  où j’atteins  la  porte  et  appuie  sur  la  poignée,  je  le  devine  derrière  moi.  Avec calme, il pose sa main sur la porte au-dessus de ma tête pour la refermer. Je sens son souffle sur ma nuque. Je panique.

Est-ce  un  psychopathe   ?  Un  violeur   ?  Si  je  m’en  sors  vivante,  je promets de ne plus aller dans les toilettes des hommes. Je ne sais pas à qui je m’adresse, mais j’espère qu’on m’entend  !

Ne  fais  pas  ta  mijaurée.  Certes,  tu  es  inquiète,  mais  dans  le  fond  ça t’émoustille !

Quelle  garce  celle-là.  Ma  respiration  se  coupe  lorsque  mon  inconnu canon, qui est peut-être un tueur en série, se décide à rompre le silence :

— Je sais que ma demande va vous paraître étrange et incongrue, mais pour moi cette journée entière l’est déjà, depuis mon réveil. Elle se termine par notre rencontre ici, dans de lugubres toilettes publiques. Vous avez les yeux rougis et l’air triste… il semble réfléchir un instant puis se rattrape :

— Non  ! Pas triste  ! Plutôt blessé alors qu’égoïstement j’enchaîne les bonnes  nouvelles.  J’ai  envie  de  partager  ma  belle  journée  avec  vous.  Si vous avez un peu de temps, bien entendu  ? J’aimerais que nous passions un moment  ensemble.  Vous  décidez  de  ce  que  l’on  fera,  du  temps  que  cela durera. Tout ce qui vous plaira. Je souhaite être votre bonne nouvelle, finit-il de me proposer comme une caresse.

Je me positionne face à lui, pose ma main sur sa joue. De nouveau, je plonge  dans  son  regard  pour  juger  de  sa  sincérité.  Tout  cela  est  tellement étrange, mais si évident. Je lui réponds dans un souffle :

— Je souhaiterais que pour sept jours et sept nuits vous me montriez ce que  l’on  ressent  lorsque  l’on  a  un  homme  attentionné,  affectueux  et respectueux  dans  sa  vie,  en  seriez-vous  capable   ?  dis-je  craignant  sa réponse.

Il pose son front sur le mien et soupire. Il entrouvre les lèvres, une odeur mentholée  mélangée  au  tabac  me  caresse  les  narines,  il  me  murmure  à l’oreille :

— Je te promets que durant ces sept jours, tu ne pleureras plus.
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Samedi 9 février

 

Ma  journée  s’annonce  radieuse,  j’enchaîne  les  bonnes  nouvelles, manquerait plus que je trouve une femme. Quelle drôlerie, me dis-je, quelle connerie surtout  !

Si seulement, la garce de la dernière fois ne m’avait pas vacciné… C’est terminé, ma décision est prise, fini de coucher avec n’importe qui. J’oublie les coucheries d’un soir. La fameuse garce, pour un coup de reins ne m’a pas  lâché,  une  vraie  psychopathe.  La  bonne  nouvelle  c’est  qu’elle  a  été arrêtée et enfermée, tant mieux une tarée de moins. Enfin, j’ai la paix. Puis le coup de fil juste derrière qui rend cette journée superbe, c’est ce contrat que  j’ai  pu  décrocher.  Des  mois  que  je  bosse  dessus,  des  mois  de  galère sans dormir, pour trouver le partenaire idéal, pour pouvoir m’agrandir. Mon travail a porté ses fruits, il était temps.

Pour fêter ces petites victoires, je me dirige au centre commercial. Une bière  et  une  pizza  feront  parfaitement  l’affaire.  En  me  disant  cela,  je m’aperçois à quel point je suis devenu un vieux patachon. Fini les sorties avec les copains, les boites, les week-ends de beuverie. Seul, je n’en vois pas l’intérêt. Tous ont une famille et des gamins à dorloter.

Seul  rescapé  de  la  corde  au  cou,  je  prône  mon  célibat  haut  et  fort.  De toute façon, je n’ai pas le choix, autant l’assumer, puisque celle qui volera mon cœur n’est pas encore née.

Avant de me noyer dans la foule, je fume une dernière clope mentholée puis  me  dirige  vers  les  toilettes.  J’espère  qu’ils  ne  sont  pas  trop dégueulasses. J’ai horreur de pisser dans ces lieux, mais dehors, il gèle.

Lorsque j’entre, je suis surpris de tomber sur une femme. Je jette un œil autour de moi pour vérifier que je ne me suis pas trompé. Des pissotières longent le mur, je suis donc au bon endroit.

Que fait cette femme ici  ?

Mon regard accroche le sien. Ses yeux sont un peu gonflés et rouges.

Madame a du chagrin  ? Peut-être voudrait-elle que je la cajole  ?

Cependant,  quelque  chose  en  elle  me  fait  un  drôle  d’effet.  Elle  ne  me lâche  pas,  elle  se  permet  même  de  me  détailler.  Je  constate  que  ses  yeux sont  d’une  couleur  unique,  un  mélange  de  gris  et  de  bleu,  ils  sont saisissants. J’affiche un petit sourire en coin, je ne peux me détacher d’elle. À son attitude, elle ne paraît pas farouche, mais l’air triste qu’elle affiche m’étreint le cœur.

Étrange sensation  ! Et merde, j’avais dit stop aux femmes  ! Tant pis je vais faire une exception juste une fois, juste pour elle. Si ça se trouve, c’est encore une de ces psychopathes nymphomanes. Néanmoins, avec ses traces de mascara, l’air un peu perdu, elle ne correspond pas au portrait.

Cette  lueur  dans  ses  yeux  m’indique  tout  autre  chose.  Un  savoureux mélange  d’émotions,  à  tel  point  que  je  ne  peux  la  quitter.  C’est  elle  qui abdique la première. Elle se dirige vers le sèche-mains tout en s’excusant de sa présence ici.

— Aucun problème, lui réponds-je.

Cependant, lorsque je suis plus près d’elle, je m’inquiète et lui demande si tout va bien. Sa réponse me fait sourire davantage. Cette femme me plait, un peu audacieuse, une sensibilité à fleur de peau et un corps à se damner. Un  cocktail  explosif.  Bien  que  mon  envie  de  la  prendre  sur  ce  lavabo m’amuse, je me sens d’humeur romantique. Je ne sais pourquoi, un truc fou me  passe  par  la  tête.  Persuadé  qu’elle  n’acceptera  pas,  je  lui  fais  une proposition. 

— Je sais que ma demande va vous paraître étrange et incongrue, mais pour moi cette journée entière l’est déjà, depuis mon réveil. Elle se termine par notre rencontre ici, dans de lugubres toilettes publiques. Vous, les yeux rougis et l’air triste… je réfléchis un instant pour jauger sa réaction, elle ne dit rien, je reprends :

— Non  ! Pas triste  ! Plutôt blessé alors qu’égoïstement j’enchaîne les bonnes  nouvelles.  J’ai  envie  de  partager  ma  belle  journée  avec  vous.  Si vous avez un peu de temps, bien entendu  ? J’aimerais que nous passions un moment  ensemble.  Vous  décidez  de  ce  que  l’on  fera,  du  temps  que  cela durera. Tout ce qui vous plaira. Je souhaite être votre bonne nouvelle, finis-je doucement.

D’une  caresse  sur  ma  joue,  sa  réponse  me  surprend,  mais  je  l’accepte avec plaisir. Soyons fous et honnêtes, sa demande pour les prochains jours me  convient  parfaitement.  Dans  un  élan  spontané,  comme-ci  c’était  une évidence,  je  pose  mon  front  sur  le  sien  et  soupire.  J’ouvre  la  bouche espérant  que  l’odeur  de  la  cigarette  ne  la  gêne  pas.  Elle  n’a  pas  l’air perturbé. Sincèrement, je lui dis :

— Je te promets que durant ces sept jours, tu ne pleureras pas.
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Ces sept jours fous se terminent. Je n’en ai aucune envie. Cette femme, en si peu de temps, a bouleversé le cours de ma vie. Ma vie était déjà bien, mais elle, Fanny, a été la cerise sur le gâteau. Cette fabuleuse jeune femme est une bénédiction. De moi, elle a fait ressortir ce côté protecteur, ce côté romantique que je m’efforçais d’ignorer ces dernières années.

Les femmes m’ont si souvent déçu, que je suis étonné qu’elle soit encore là. Il ne faut pas se le cacher, aujourd’hui les femmes sont comme nous, pire encore.  Elles  n’ont  plus  ce  côté  mystérieux,  énigmatique.  Elles  osent,  se dévoilent, deviennent entreprenantes. J’aime ça, c’est vrai. D’ailleurs c’est ce qui m’a plu chez Fanny. Mais elle, elle a un petit quelque chose que les autres n’ont pas. Elle aime le romantisme, elle croit en l’amour, au véritable amour.  À  l’heure  de  l’amour  2.0,  où  le  romantisme  s’est  tiré  pour  laisser place aux sex-friends, notre rencontre fortuite fut la bienvenue.

Oui, notre rencontre a été avant tout une attirance physique.

Oui, j’aurais voulu la prendre, là-bas, sur le lavabo dégueulasse de ces toilettes publiques.

Mais non, Fanny mérite mieux que ça et je l’ai su tout de suite.

Elle mérite mieux qu’un coup de butoir vite fait. Cette femme a besoin de tendresse, de caresses, d’amour de toutes les façons possibles. Elle fait partie des imprévus que la vie peut nous réserver et je veux profiter de ça et d’elle jusqu’au bout.

Fanny m’a fait renouer avec l’amour, avec les sentiments. Je dois bien avouer que le sexe avec cette émotion est décuplé. Le plaisir, incomparable. Seulement, la semaine s’est écoulée à une vitesse folle. Tous les jours, je lui ai  fait  l’amour.  Tous  les  jours,  je  me  suis  réveillé  à  ses  côtés.  Après réflexion,  je  sais  que  je  suis  amoureux  d’elle,  que  je  l’ai  été  à  l’instant même où mes yeux ont croisé les siens, dans ce miroir, une semaine plus tôt.

Comment ai-je pu tomber amoureux si vite  ? M’accrocher autant  ? Et elle   ?  Ressent-elle  également  cette  sensation  qui  m’enveloppe  le  cœur chaque fois que nous nous regardons  ? Je le pense, je le crois sincèrement. Et, j’ai surtout l’envie que cela soit vrai.

Cette  nuit  est  notre  dernière  nuit.  Plus  que  toutes  les  autres,  je  veux  la faire vibrer, lui montrer que jamais plus, elle ne connaîtra pareil amant. Plus encore que le sexe, il y a les sensations, les caresses, la tendresse que je lui procure.  L’extase  de  nos  corps  s’emboitant  à  la  perfection.  Sa  jouissance liée à la mienne. Cette nuit sera l’apothéose.

Lorsque  mes  pensées  s’évadent,  je  la  revois  un  peu  candide,  parfois mutine.  Sa  bouche  se  délectant  de  ma  langue,  de  mes  lèvres.  Sa  bouche embrassant mon torse, mon sexe. Cette façon de l’envelopper délicatement de ses lèvres pleines. Je repense à ses seins portés par mes paumes, à ses tétons se dressant fièrement à mon contact. Je ressens la douceur veloutée de sa peau diaphane, son parfum exquis qu’elle ne quitte jamais. Son odeur ne  me  quitte  plus,  comme  son  goût  qui  reste  sur  ma  langue,  douce gourmandise,  envoûtante.  Son  empreinte  s’est  incrustée  sur  ma  peau.  De tout son être, elle est gravée jusque dans mes chairs. Sous mes mains, ses courbes  parfaites  se  dessinent,  ses  hanches,  ses  fesses  sont  un  appel  à  la sensualité,  aux  désirs.  Je  ne  peux  me  rassasier  de  la  toucher  ou  même  de l’effleurer. J’ai ce besoin qui est né, celui qu’elle soit près de moi, de mon corps.  Chaque  seconde,  chaque  instant  qui  s’écoule  à  ses  côtés,  elle s’infiltre plus encore.

Je  la  veux  près  de  moi,  pour  toujours.  C’est  indéniable,  elle  est  à  moi, elle est faite pour moi. Elle est devenue mon ancre, ma bouée de sauvetage. C’est maintenant que je comprends où est le bonheur et surtout ce qu’il est. Je refuse de la laisser s’en aller, je refuse de la laisser me quitter. Elle est mon bonheur, l’un n’ira plus sans l’autre.

Ma décision est prise. Une décision irrationnelle et déraisonnable, mais elle est celle que je prends.

Demain, lorsqu’elle voudra me faire ses adieux, je lui ferai une nouvelle offre.

Celle de ne plus me quitter.
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Accoudée  au  bar,  j’attends  mon  shot  de  vodka.  Comme  tous  les  soirs, j’attends.

Comme  tous  les  soirs,  un  homme  viendra  me  draguer,  il  me  ramènera chez lui et me sautera.

Comme toutes les nuits, mon plaisir ne sera que furtif, voire inexistant.

Comme  tous  les  matins,  je  rajusterai  mon  ensemble  en  dentelle  noire, mon jean et mon t-shirt avant de fuir l’inconnu.

Sans un regard en arrière, sans un prénom, je l’oublierai la porte passée. Je retournerai chez moi, me noyer sous la douche. Nettoyer ce corps qui me dégoûte et laver mon âme meurtrie par ce passé inoubliable, incrusté dans mes chairs laminées.

Combattre le mal par le mal, c’est ce qu’on m’a toujours dit. Remonter aussitôt  à  cheval  après  être  tombé.  Quelque  part,  c’est  ce  que  j’ai  fait,  je suis remontée en selle.

Depuis cette soirée d’été il y a cinq ans, où ce type m’a dépossédée de mon  âme,  a  violé  mon  intimité,  je  ne  suis  rien  d’autre  qu’une  enveloppe vide. Je ne peux plus rien faire d’autre que ce que je fais tous les soirs de ma funeste existence. Après ça, je suis restée prostrée pendant presque un mois. Un mois où je n’ai fait que survivre. Un matin, j’ai décidé d’être plus forte que ce corps qui me rebute, je suis tombée dans les bras du premier venu.  Un  instant,  j’ai  oublié,  puis  pendant  qu’il  me  prenait  comme  un forcené,  j’ai  pleuré.  Il  m’a  prise  pour  une  folle,  n’a  pas  cherché  à comprendre.  Il  m’a  jetée  sans  préambule.  Folle,  je  le  suis  désormais.  À cause de ce pourri qui a fusillé ma vie, l’année de mes vingt et un ans, qui m’a dépouillée de toutes les émotions possibles. Je suis là, dans ce bar pour trouver l’amant d’un soir, l’amant, qui le temps d’une baise, me fera penser à autre chose.

Ce  soir,  je  regarde  les  hommes  présents,  l’un  d’entre  eux  m’attire particulièrement. Il est plutôt charmant, mais il faut s’en méfier, ce sont les pires. Néanmoins, il est pas mal et me regarde à son tour, qui sait, il sera peut-être l’amant parfait. Il sirote une bière, pas d’alcool fort donc, parfait, au moins monsieur sera parfaitement conscient de ce qu’il me fera. Au fond de moi, je croise les doigts pour qu’il soit doux, un de temps en temps ne me ferait pas de mal. Celui d’hier était chic en apparence, une fois sous les draps,  c’était  un  monstre.  Je  me  serais  bien  tirée  avant  qu’il  ait  fini,  mais allez savoir pourquoi, je suis restée. Subir, souffrir, c’est tout moi ça.

Un  bruit  de  verre  cassé  me  fait  revenir  à  mon  mouton.  Le  blondinet. Toujours  avec  sa  bière,  il  pianote  sur  son  téléphone  portable.  Il  semble absorbé.  Finalement,  il  n’est  peut-être  pas  seul.  Je  décide  d’attendre quelques minutes, voir si quelqu’un le rejoint. Personne. Je me lève et me dirige vers lui, tout sourire. Je m’arrête dans mon élan. L’homme s’évertue à enlever son alliance. Fait chier, il est marié. Je fais demi-tour, je ne suis pas une briseuse de couple.

L’amour est trop cher pour être gaspillé.

De nouveau à ma place, je recommande un shot. Je ne veux pas rentrer seule, la nuit m’effraie. Rien que d’y songer, une angoisse s’immisce sous ma peau, se distille dans mon être, me brisant lentement. Immédiatement, je la fais taire.

Aux toilettes, je me rafraîchis, prend mon courage à deux mains, je vais devoir partir. À quoi bon attendre, la pêche n’est pas bonne. Je m’apprête à quitter  les  lieux  quand  une  femme  rentre,  claque  la  porte  et  s’écroule  par terre. Elle a le maquillage dégoulinant, les yeux rougis d’avoir trop pleuré, un chagrin imprimé sur son visage pourtant mignon. Je devine sa tristesse, la  comprends.  Je  suis  certaine  que  cette  jeune  femme  vient  de  se  faire plaquer,  c’est  évident.  Sans  prêter  attention  à  moi,  elle  explose,  se  laisse complètement  aller.  Je  ne  sais  pourquoi,  une  empathie  profonde  s’empare de moi. Elle me touche de plein fouet, engorgeant mon cœur. J’attends. Je patiente. Elle reste prostrée là, bloquant la sortie. Je me décide à lui adresser la parole :

—  Tout  va  bien   ?  Je  réfléchis  puis  prends  conscience  de  ma  question ridicule. Je reprends :

— Non, bien sûr que ça ne va pas. Dans l’état où tu es... je termine.

Elle me regarde, s’arrête de se morfondre un instant, elle semble perdue, complètement déboussolée.

Je m’assois à côté d’elle. Je sors une clope et la lui tends :

— Tu fumes  ?

— Non, me dit-elle en prenant la cigarette.

Je lui tends mon briquet, elle l’allume et s’étouffe. Je la lui arrache, au moins  elle  ne  pleure  plus.  Assise,  à  même  le  sol  dégueulasse,  je  me redresse,  lui  tends  une  main  qu’elle  prend  volontiers.  Debout  face  à  face, une  tension  s’installe.  Étrange  sensation.  Je  lui  propose  un  verre.  À  ma grande surprise, elle accepte. Avant de regagner le bar, elle me dit :

— Victoria, moi, c’est Victoria.

—Manoëlle  !  Enchantée  de  faire  ta  connaissance,  dis-je  en  lui  serrant  la main.
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Machinalement,  je  regarde  mon  téléphone  et  constate  que  l’heure indiquée est bien tardive. Cela fait plus de deux heures que nous discutons. C’est surtout Victoria qui discute. Un vrai moulin à parole. En aucun cas, cela ne me dérange, sa voix est douce, sensuelle. Elle m’apaise, me fait du bien.  Je  l’écoute  attentivement,  elle  est  journaliste,  elle  a  vingt-sept  ans. Depuis  ce  soir,  elle  est  célibataire  après  une  année  de  vie  commune. Apparemment,  sa  moitié  a  trouvé  mieux  ailleurs.  Décidément,  tous  des connards  ! Elle me sort de ma constatation par une question :

— Bon, assez parlé de moi, parlons de toi. Qu’est-ce que tu fais dans la vie ?

Je  me  trouve  prise  au  dépourvu.  Habituellement,  les  hommes  que j’accoste ne prennent pas le temps de me poser des questions, encore moins savoir qui je suis, ce qu’ils veulent c’est mon postérieur. Je réfléchis. Je suis obligé  de  réfléchir  à  ce  que  je  vais  lui  répondre.  Paraître  cool,  sans  trop l’être. Ne pas en dire trop ou pas assez. Merde, pourquoi me prendre autant la tête  ?

— Moi  ? Eh bien, je travaille dans l’immobilier. J’ai vingt-six ans et je suis de  ces  filles  qu’on  appelle  communément  une  salope,  lâché-je  le  plus sérieusement possible.

Elle me regarde ahurie. Elle ne s’attendait pas à ça. Mais il est vrai que j’en  suis  une,  je  l’assume,  du  moins  c’est  ce  que  je  veux  me  faire  croire. Cette ordure m’a rendu comme ça. Victoria va s’en aller, j’ai dû la choquer. Elle  paraît  si  douce,  si  sensible.  Je  la  regarde  sans  vraiment  être-là,  je m’oublie.  J’essaie  de  me  l’imaginer  en  version  masculine.  J’essaie  de m’imaginer ce que cela me ferait de passer la nuit avec quelqu’un de doux, de  tendre.  Une  main  sur  ma  cuisse  me  fait  revenir  à  la  réalité,  c’est  elle. Victoria  a  un  regard  brûlant  de  désir.  Un  instant  je  reste  figée,  sans comprendre.

—  Je  ne  t’ai  pas  précisé  que  la  personne  qui  vient  de  me  broyer  le  cœur était une femme  ? dit-elle taquine.

— Non, en effet, répondis-je étonnée.

— Cela te dérange ? me demande-t-elle impatiente.

— Disons que je ne suis pas lesbienne. Je suis plutôt du genre hétéro. Mais je n’ai rien contre… c’est juste que…

Merde, je suis déstabilisée. Ça ne m’a jamais attiré les femmes, jusqu’à maintenant.  Victoria  dégage  quelque  chose  d’interdit,  de  sensuel,  de désirable  et  de  tellement  doux.  J’ai  besoin  de  douceur,  au  moins  le  temps d’une  nuit,  je  voudrais  ressentir  les  bienfaits  de  vraies  caresses.  Quelque chose me dit que je pourrais trouver ce que je cherche avec elle. Pourquoi ne pas tenter  ? Après tout, ça ne doit pas être pire qu’avec un mec. Elle ne me  lâche  pas,  soutient  mon  regard.  Pour  finir  de  me  convaincre,  elle  me susurre à l’oreille :

—  Je  sais  que  tu  n’es  pas  comme  moi,  mais  laisse-moi  te  faire  découvrir l’amour  au  féminin.  Je  hoche  la  tête,  prise  au  jeu.  Je  paie  nos consommations, elle me prend la main et m’entraine chez elle.
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Sans préambule, Victoria se déshabille.

—  Fait  comme  chez  toi,  je  vais  me  rafraîchir,  me  dit-elle  me  laissant pantoise avant de reprendre :

— Ou rejoins-moi  ! Cela ferait tomber toute cette tension.

Merde, je fais quoi  ? Je me tâte. En suis-je seulement capable  ?

J’abats mes barrières, ôte à mon tour mes vêtements me retrouvant nue, dévoilant ce corps meurtri. Sa douche est grande, assez pour nous deux. Ses yeux  se  posent  sur  moi,  comme  une  caresse  de  velours,  elle  me  parcourt entièrement,  sans  omettre  une  seule  parcelle  de  ma  peau.  Elle  semble  se délecter de la vue que je lui offre. À mon tour, je l’observe, elle est parfaite. Son  corps  ondule  au  gré  de  l’eau,  sublimant  la  courbe  de  ses  hanches.  À mon  grand  étonnement,  je  prends  plaisir  à  la  regarder.  Elle  m’excite.  La tension entre mes jambes n’a pas été si forte depuis un sacré moment.

Putain,  je  vais  faire  l’amour  avec  une  femme.  Et  si  je  ne  suis  pas  à  la hauteur  ? Si je ne sais pas comment m’y prendre.

Elle  m’invite  à  la  rejoindre.  Je  me  glisse  sous  le  jet,  l’eau  tiède  me détend.  Elle  s’avance  vers  moi,  subrepticement  et  délicatement  dépose  un chaste  baiser  sur  mes  lèvres.  Ma  première  réaction  est  due  à  un  reflex involontaire, je recule. Elle n’insiste pas, elle me sourit. Un sourire ravageur auquel  je  ne  peux  que  succomber.  Dans  un  élan  qui  m’étonne,  je m’approche, déterminer à savoir si j’irai jusqu’au bout. Mes lèvres sur les siennes, ma langue enlace la sienne. Je me laisse faire, oublie que dans ma bouche court une femme. La pression dans mon corps se dissipe avec l’eau qui  m’échauffe.  Elle  pose  ses  mains  sur  mes  fesses,  me  caresse.  Comme une plume, ses doigts viennent me chatouiller. Subtile, elle lâche ma langue pour venir embrasser mon cou. Des frissons me parcourent, m’affolent. Elle continue ses baisers, je le lui rends. Ma bouche se retrouve sur la pointe de son sein, fièrement dressé. Je le lèche, le prends en bouche, le mordille, elle geint. Victoria se cambre dans mes bras, elle est magnifique. Ses cheveux longs courent le long de son dos, épousant parfaitement sa courbe. Elle se tourne, dos à moi, remonte mes mains les apposant sur sa poitrine engorgée de tension. Elle en garde une puis dirige l’autre vers son intimité. Je bloque. Sans  forcer,  elle  me  la  lâche.  Elle  se  saisit  du  savon,  me  propose  de  me laver le dos. J’accepte pour me laisser le temps de reprendre mes esprits. La jeune femme ne tente plus quoi que ce soit. J’attends également ne sachant que faire.

L’envie est bien là, bien présente, plus encore que ce que j’ai pu ressentir pour un homme ces cinq dernières années. Mais quelque chose m’empêche de  sauter  le  pas,  de  lui  sauter  dessus.  Depuis  tout  ce  temps,  me  serais-je menti, fourvoyer au point de me faire plus de mal  ? J’en doute. Cependant, il y a quelque chose chez elle qui me fait me sentir bien, qui me fait oublier mon  enveloppe  charnelle,  qui  me  fait  ressentir  des  émotions  depuis longtemps éteintes. Avec elle, j’ai envie de plus qu’une seule nuit, j’ai envie d’un petit déjeuner, d’un déjeuner, d’un diner et d’une seconde nuit. Soyons fous, une troisième nuit et plus encore. Victoria me donne un sentiment de bien-être, de sécurité. Sous ses caresses, mon cœur s’est remis à battre pour quelque chose. Dans les toilettes, quand elle est entrée, mon cœur a émis le souhait  de  retenter  l’expérience  de  l’amour.  Si  elle  pouvait  être  cette chance,  si  elle  pouvait  être  celle  qui  me  redonnait  vie  ?  Mais  par-dessus tout, si elle en avait envie  ?

L’eau  s’arrête,  le  corps  de  Victoria  s’éloigne.  Un  vide  immense s’installe.

— Tu viens, je vais nous faire quelque chose à manger.

— J’arrive, lui réponds-je un peu à l’ouest, emmêlée dans mes pensées.

— Tiens, une culotte et un t-shirt, je crois qu’on fait la même taille.

— Merci…

Elle s’en va en cuisine. Je la regarde se déhancher, j’aime sa démarche, sûre d’elle, légère, parfaite.

Les  heures  passent,  nous  parlons  de  tout  et  de  rien,  je  lui  dévoile

mon funeste secret, elle me prend dans ses bras. Mon corps lâche, j’explose à mon tour, comme elle plus tôt, je lâche mon fardeau. Rapidement, je me calme, apaiser par l’odeur de mon hôtesse. Sans le contrôler, je caresse son entrejambe,  mes  doigts  s’insinuent  dans  son  humidité.  Sa  peau  est délicieusement douce. De mes caresses, elle fond, m’embrasse ardemment, me  faisant  partir  dans  les  abîmes  de  l’amour.  Nous  terminons  allongées  à même  le  sol  sur  son  épais  tapis.  Enlacées  l’une  à  l’autre,  nous  nous endormons.

Pour une fois, j’ai peur. J’ai peur qu’elle me demande de partir alors

que  je  n’en  ai  pas  envie,  peur  que  pour  elle,  je  n’aie  été  qu’un  mouchoir pour la consoler. Je fais durer le moment. Sans faire de bruit, je me lève et lui prépare un petit déjeuner. Victoria me prend par surprise, m’enserre la taille, parcourt ma nuque de mille baisers.

Ma  réponse  est  là,  sous  ses  caresses,  derrière  sa  tendresse,  les

promesses  s’écrivent.  J’ai  trouvé  l’amour  que  je  cherchais  désespérément auprès d’elle. Mon seul regret aura été de ne pas l’avoir rencontrée plus tôt.
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Honorine

 

En plein déménagement, je n’ai pas une minute à moi. La soirée prévue avec Kenaël me fera le plus grand bien.

Il était temps que l’on quitte cet appartement pour lui, pour nous. Pour laisser définitivement notre passé derrière nous.

Kenaël au bureau, j’en profite pour faire le tri dans ses papiers quand je tombe  sur  sa  première  lettre.  Je  m’assois,  le  cœur  tambourinant  dans  ma poitrine. Je la relis, bien que je la connaisse sur le bout des doigts.

 

Honorine,

 

Je voulais que tu saches que depuis que tu m’as quitté, je meurs à petit feu. J’ai tenté de mettre fin à mes jours, mais ma tentative a échoué. Je me dis que ton amant ne veut pas que je m’en aille, qu’il y a éventuellement une raison  à  cela.  Dans  un  dernier  espoir,  je  t’écris.  Ma  vie  me  paraît  fade, insipide.  Je  passe  mes  journées  déprimé,  prostré  dans  mon  canapé. J’apprécie le moment où je m’endors, car là, je te vois. Toi, tes jolies taches de  rousseur,  tes  longs  cheveux  roux,  ta  bouche…  Par  moment,  je  crois même entendre une de tes blagues, je deviens fou ! Je n’ai plus goût à la vie.  Je  sais  que  tu  as  retrouvé  tes  pénates,  que  certainement  tu  te  sens mieux,  maintenant  que  tu  es  auprès  de  ta  famille.  Moi,  je  n’ai  rien  ni personne  alors  je  me  demande  maintenant,  si  la  vie  vaut  la  peine  d’être vécue.  Cette  lettre  pour  te  dire  à  quel  point  ces  jours  passés  en  ta compagnie ont été les meilleurs de toute ma chienne de vie. Hé !  tu  ne  sais  pas  la  dernière,  j’ai  un  frère,  enfin  un  demi-frère.  Ma merveilleuse marâtre a copulé ailleurs, laissant un orphelin de plus. Il m’a retrouvé,  mais,  je  ne  sais  plus  quoi  en  pensée ?  Et  toi,  Honorine,  qu’en penses-tu ? Je ne saurais jamais de toute façon et puis on s’en fout. Je vais te laisser, et si tu as ce courrier, ces derniers mots que je t’ai dit, je suis désolé.

Je t’aime de tout mon cœur, ma sorcière.

Ton retraitant.

 

Ses  mots  ont  été  ma  bénédiction  de  l’époque,  la  solution  à  mon  choix désespéré. S’il ne m’avait pas écrit à ce moment-là, que serais-je devenue  ? Je n’ose y penser. Tout me rappelle notre rencontre, cette première fois où je  l’ai  vu,  cette  première  fois  ou  j’ai  croisé  ses  yeux  uniques,  à  l’effet immédiat  qu’il  eut  sur  moi.  Machinalement,  je  referme  cette  lettre  et  la colle contre moi, pour ne pas oublier d’où nous venons, pour ne pas oublier qui nous sommes.

Aujourd’hui, il en est tout autre chose. Je m’épanouis dans mon travail d’institutrice. Le concours a été difficile, mais je n’ai jamais eu peur ni du travail ni des défis. Je suis fière d’avoir réussi haut la main. Je le suis moins de  mon  rôle  de  mère.  Ce  rôle,  je  l’apprends  davantage  chaque  seconde, parce que j’ai peur de ne pas être à la hauteur, parce que personne ne m’en a donné l’exemple. Mais derrière cette solitude d’orpheline, l’amour pour ma fille est décuplé. Depuis que Marie a vu le jour, il y a quatre ans, notre vie a été emplie d’un bonheur infini. 

Dans  les  yeux  de  Marie,  nous  avons  survécu  à  notre  passé,  à  présent nous vivons notre futur.
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Kenaël

 

Mes yeux tombent sur le calendrier, nous y sommes. Date anniversaire de notre  rencontre.  Cinq  ans,  cela  fait  cinq  ans  que  la  vie  a  mis  sur  mon chemin  ma  douce  Honorine.  Cinq  années  aux  côtés  de  la  plus  belle  des femmes. Cinq ans où je n’ai plus pensé à quitter cette foutue planète. Grâce à elle, grâce à Louis, mon demi-frère, j’ai gardé espoir en la vie. Avec elle, j’ai appris la foi, j’ai appris à apprécier son Dieu pour lequel elle a failli me délaisser des années plus tôt.

Pour  fêter  ces  cinq  années  de  bonheur,  je  me  suis  enfin  décidé  à  lui demander sa main. Si elle accepte, nous nous envolerons ce soir. Je tiens à le  faire  pour  que  devant  son  père  spirituel,  nous  unissions  nos  cœurs  à l’infini. J’appréhende sa réponse. Bien que je ne voie pas pourquoi elle me dirait non, Honorine est parfois surprenante et imprévisible.

Surtout  en  ce  moment,  elle  paraît  déstabilisée,  un  peu  ailleurs,  depuis que sa mère biologique l’a contactée. Sabrina n’est âgée que de quinze ans de  plus  qu’elle.  Le  peu  de  différence  entre  les  deux  femmes  désarçonne Honorine. Elle lui en a voulu. Beaucoup. La rage, même, courait dans ses veines.  Lorsque  sa  mère  a  repris  contact,  Honorine  ne  voulait  la  voir  que pour  la  fustiger  puis  elle  a  appris.  Elle  a  appris  que  sa  mère  l’avait abandonné parce qu’elle était âgée de quinze ans seulement. Sabrina lui a avoué qu’elle était le fruit d’une soirée qui avait mal tourné. Sachant cela, Honorine lui a pardonné. Cependant, on ne rattrape pas trente années de vie en  cinq  minutes…  Je  sursaute  quand  la  sonnerie  du  téléphone  retentit,  je décroche, encore un peu perdu dans mes pensées :

— Maison Dupuis, bonjour, que puis-je pour vous  ?

— Coucou  ! C’est moi, me répond Honorine. Tu rentres bientôt  ?

— Oh  ! Salut ma puce  ! Oui, je fignole un dossier et j’arrive. Ça ne va pas, tu as l’air contrarié  ?

— Non, tout va bien. Je suis retombée sur ta lettre, ça m’a mis un coup, c’est tout.

— OK. Bon, tu sais quoi, je vais voir avec mon collègue et j’accours, ça te va  ?

— Oui, oui, mais ne t’inquiète, fini ce que tu as à faire. Je vais récupérer Marie de toute façon, me répond-elle l’air un peu plus léger.  

— À tout à l’heure. Je t’aime ma puce, ne l’oublie pas.

— Je t’aime, ne l’oublie pas, me répond ma douce avant de raccrocher.

Je souris en pensant à cette phrase. Cette phrase pour nous signifier ce que notre amour est, pour nous rappeler de ne pas oublier qui nous sommes.

Je lâche mon dossier. Après tout, nous n’avons qu’une seule vie.
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Honorine

 

J’attends  patiemment  la  sortie  de  ma  fille.  Elle  me  rejoint,  ses  boucles rousses  lui  entourant  le  visage.  Sa  queue  de  cheval  n’a  pas  survécu.  Elle court  vers  moi,  saute  dans  mes  bras.  Elle  et  moi,  elle  et  nous,  c’est  fort, c’est  unique,  incroyable.  Marie  a  été  notre  bouée  de  sauvetage,  elle  a  été pour moi la réponse à ma décision. Elle a été pour lui, sa sauvegarde pour la vie. Désormais dans les yeux de Marie, je ne survis plus, je vis.

Main dans la main, nous rentrons. Sur le chemin, une silhouette que je commence à trop connaître m’attend, ma mère.

— Bonjour Honorine.

— Bonjour Sabrina !

— Bonjour Marie, tu te souviens de moi  ? demande-t-elle guillerette à ma fille.

—  Que  veux-tu  ?  Je  t’ai  dit  que  je  n’étais  pas  prête  pour  le  moment, repasse plus tard, tu veux.

— Laisse-moi t’offrir un café  ?

—  Je  ne  bois  pas  de  café,  tu  devrais  le  savoir.  Je  m’esclaffe,  puis reprends mauvaise :

—  Ah  non  !  Tu  ne  peux  pas,  tu  n’étais  pas  là.  Bonne  fin  de  journée, rajouté-je.

J’attrape ma fille, la prends dans mes bras. Un besoin urgent de la sentir contre mon corps, contre mon être. Définitivement, je ne suis pas prête à la laisser entrer dans ma vie. Mon abandon, le couvent, tout… je ne peux rien oublier.

 

Arrivée  à  l’appartement,  je  suis  surprise  de  trouver  Kenaël  et  Louis. Inquiète de les voir déjà là, je demande :

— Que se passe-t-il  ?

Les  deux  hommes  sourient,  leur  ressemblance  est  frappante,  bien  que seuls courent en eux les gènes de leur mère. Je repose Marie qui se précipite dans les bras de son oncle et s’écrit à ma grande surprise :

— Tonton c’est ce soir qu’on est tous les deux  ?

— Eh oui  ! ma puce. Papa et maman vont s’en aller et à nous la soirée pizza, Barbie.

— Trop bien  ! s’esclaffe la petite rouquine.

Interloquée, j’ose demander à mon homme ce qui se trame :

– alors, où va-t-on  ?

— C’est une surprise. Ta valise est faite, on décolle.

Il embrasse notre fille, laisse les dernières consignes à son frère puis va dans l’entrée m‘attendre. J’adore quand il fait ça, des surprises. Je joue le jeu, j’embrasse ma fille, fait durer le câlin plus que nécessaire puis lui dit :

— Soit sage avec ton oncle, à demain ma puce.

—  Non,  maman  !  pas  à  demain.  Demain,  je  vais  au  parc  avec  tonton Louis,  me  répond  ma  fille  de  sa  douceur  d’enfant.  Encore  une  fois,  je regarde Kenaël, il hausse les épaules, je rajoute :

— Pas à demain, alors  ! Je t’aime ma chérie.

— Moi aussi.

Main  dans  la  main,  un  dernier  regard  vers  mon  enfant,  je  la  laisse  le cœur  serré.  Je  n’aime  pas  la  laisser,  c’est  difficile.  Mais  je  sais  que  mon diable  a  une  bonne  raison  pour  me  couper  d’elle.  Ça  me  rappellera  nos débuts, je le suis les yeux fermés.
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Kenaël

 

J’ai cru qu’elle n’allait jamais lâcher Marie. Honorine et Marie, toute ma vie dans ces deux âmes.

Pour  ce  jour  si  particulier,  j’ai  sorti  le  grand  jeu.  Nous  nous  rendons  à l’aéroport,  direction  les  Bahamas.  Ce  que  ne  sait  pas  Honorine,  c’est  que nous partons une semaine. Une semaine loin de notre Marie. Une semaine pour  nous  unir  devant  celui  qui  veille  sur  nous.  Une  semaine,  qui  je l’espère, sera notre voyage de noces.

Pendant  ces  cinq  années,  nous  avons  pas  mal  voyagé.  Mais  jamais  sur une île paradisiaque. Elle ne sait pas non plus que dans ma valise se cache la robe de marié dont elle rêvait. Et quand elle découvrira l’autel au milieu de la plage, elle n’aura plus qu’à dire oui.

Le  vol  dure  environ  douze  heures.  Douze  heures  en  première  classe  à être  choyés  comme  des  personnes  importantes.  Honorine  ne  pose  pas  de question,  elle  m’a  toujours  fait  confiance.  Je  sais  qu’elle  jubile intérieurement,  dans  ses  yeux  je  revois  l’excitation  que  jadis  je  lui  avais donnée en la sortant du monastère. Son regard pétille, elle brûle de savoir, mais  se  contient.  À  destination,  elle  trépigne  d’impatience,  elle  n’en  peut plus d’attendre. Enfin, elle me demande :

— C’est les Bahamas, tu es fou. Mais en quel honneur  ? Tu…

Je la coupe par un baiser plus qu’ardent. De mes lèvres s’élève un désir auquel je ne peux répondre maintenant. De son retour, je comprends qu’elle en  a  autant  envie  que  moi.  L’excitation  du  voyage,  de  la  surprise  la  rend brûlante  d’envies.  Sous  mes  caresses,  son  corps  répond  instinctivement. Nous devons patienter. Nous avons un mariage à célébrer.

Dans  notre  chambre,  rien  n’est  laissé  au  hasard.  Tout  respire  le romantisme. Elle ne peut que comprendre. Je lui sors la robe, sa robe. Les larmes aux yeux, elle explose.

— Tu… on va… C’est oui… oui, pour l’amour de Dieu  !

— Je t’aime, ne l’oublie pas, dis-je la gorge serrée par l’émotion avant de reprendre :

—  Je  n’avais  pas  prévu  ça  exactement  comme  ça,  mais  bon,  ça  fera l’affaire.

—Ça n’a pas d’importance Kenaël. Tu sais que quoi que tu fasses, c’est merveilleux. Elle respire exagérément puis d’une voix sensuelle, me glisse à l’oreille :

— On a le temps pour passer sous la douche pour l’avant-lune de miel ?

Sans répondre, je l’attrape et la balance comme un sac sur mon épaule.

— Bien sûr qu’on a le temps.

Sans enlever nos vêtements, nous nous glissons sous l’eau tiède, presque froide.  La  chaleur  extérieure  et  celle  intérieur  de  nos  désirs  nous  rendent bouillonnants.  Sans  plus  attendre,  nous  nous  enlaçons,  emmêlant  nos langues, nos enveloppes charnelles. Nos mains parcourant nos corps, nous nous déshabillons. Corps contre corps, nous nous laissons aller à de douces caresses.  N’en  pouvant  plus,  je  la  saisis  par  les  fesses.  L’appuyant  sur  le mur, je la pénètre. Fiévreusement, mes va-et-vient la font se cambrer, la font crier. Son teint se fait roser. Sans préambule, elle jouit, m’entrainant avec elle. L’apothéose de nos orgasmes nous achève.

Après  nos  ébats  sous  la  douche,  nous  avons  retrouvé  notre  sang-froid. Nous  nous  sommes  séparés  pour  nous  retrouver  devant  l’autel.  Vêtues réciproquement  de  nos  habits  de  cérémonie,  nous  nous  retrouvons  sur  la plage.  Honorine  est  époustouflante,  magnifique,  merveilleuse.  Une  arche recouverte d’orchidées blanches nous abrite du soleil éclatant. Face à nous le  prêtre  nous  attend,  souriant  de  célébrer  un  mariage  peu  ordinaire.  Les vacanciers  se  sont  regroupés  pour  observer  le  spectacle.  J’observe  ma dulcinée,  son  visage  se  peint  d’émotions  contradictoires,  je  m’inquiète.  Je recule, la saisis par le bras :

— Que se passe-t-il  ? Tu ne veux plus  ?

Une larme au coin de l’œil finit de me terrasser. Elle ne veut plus, c’est ça. Elle s’en rend compte et ne veux plus de moi, impossible…

— Kenaël, tu m’écoutes  ?

— Quoi  ? répondis-je surpris et affolé.

—  Il  me  manque  Marie,  j’aurais  voulu  qu’elle  soit  là,  avec  nous  pour célébrer ça, tu comprends.

Je souffle, aussitôt toute l’inquiétude, l’angoisse se dissipe.

— J’ai la solution pour cela. J’y avais pensé, lui dis-je.

Elle me regarde, étonnée, je me saisis de mon téléphone, appelle en face Time  mon  frère.  De  nouveau  devant  l’autel,  le  téléphone  face  à  nous,  le prêtre nous marie. L’échange des vœux est incroyable. Honorine ressemble à une déesse dans sa robe sirène.

Dans  les  yeux  de  Marie  s’illumine  une  fierté  sans  faille,  lorsque  de  la bouche de sa mère, de ma femme un «  oui  » en sort.
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Je  tenais  à  remercier  les  premiers  acteurs  de  tout  ça,  mon  mari  et  mes enfants.  Pour  eux  et  grâce  à  eux,  je  suis  une  femme,  une  mère  et  une auteure épanouie.

Merci à ma Tati qui me soutient et qui m’écoute sans jamais rien dire, qui subit encore et encore ma passion. Un très gros merci.

Merci aux personnes proches qui me soutiennent et me lisent même si ce n’est pas forcément leur domaine de prédilection et qui me font de la pub ! 

Merci à Lucie Lair pour sa participation au texte, j’ai adoré partager ce moment d’écriture avec toi. À quand un autre ?

À  tous  mes  bêtas,  merci  à  vous  de  me  guider  et  de  subir  toutes  ces lectures.  Et  aux  autres  qui  ont  pu  me  lire  également,  merci  pour  vos encouragements et votre bienveillance.

À  tous  ceux  qui  m’apportent  des  conseils,  des  avis,  du  soutien, particulièrement à mon cercle Instagram la team du MBD, Laetitia, Laurel, Joffrey, Ariel, Léa, Julie.

À Virginie qui me fait pleurer par ses écrits et qui me redonne toujours le pep’s dans mes moments de doutes. Happy-tittude sur vingt !

À tous les groupes, blogs, pages et autres, merci de faire le partage.

Aux chroniqueuses qui me suivent et me lisent, merci.

À Honorine, pour tous ses précieux conseils, merci.

À Marie-Axelle et Orlane pour leurs travails. Merci.

Et  le  plus  important,  à  vous  lecteurs,  merci  de  nous  faire  rêver,  nous, auteurs, par vos retours et par vos lectures. Merci à vous.
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Noël sous la romance, Décembre 2018 nouvelle érotique (collectifs auteurs) Autoédition.

20  flèches  pour  cupidon,  Février  2019,  nouvelle  érotique  (collectifs auteurs) Autoédition.

Les secrets de Mémé, Mai 2019, Feel-good. Autoédition.

Amnesia Août 2019, Dark-romance. Évidence édition.

Hallowe’en,  Octobre  2019,  nouvelle  romance  (collectifs  auteurs)  DES LYS DE MOTS. Autoédition.

Dans  les  yeux  du  diable,  Février  2020,  Romance  érotique.  Évidence édition.

Mes rencontres 2.0, courant 2020, Chick-lit.
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Une  trentaine  explosive  où  j’ai

repris  ma  vie  en  main  et  avec  elle,  mon  envie  d’écriture.  La  lecture  me berce  depuis  ma  petite  enfance,  le  rêve  de  l’écriture,  également. Aujourd’hui,  mère  et  femme  comblée,  j’ai  enfin  osé  laisser  libre  cours  à mon imagination débordante et décidé de vous la faire partager.
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